






Guillelmi-Germ. GUYOT , 
Suefïionenfis Ecclefiæ Decani &. 

Canonici , Academiæ ex XX unius. 


► : ^ SS ÈjF J -S- ‘ | H • 

K \ a . * J V r 'V 4K\ ' .la VMkv' 

/ Ç? » ;’Si • 

* JjjL. M J wy*' 

li ^ % Pf 'pli * _ / M; 

, T^. M j A* 

^«r . ' t TÉ é ■ Jfî ' J 



fetëESjsKl ■ \ u 
Éï £ 5 ^ ■ K? H 

[«/ 1 tfcfL w TijMVl 


4éw 

/ ^pBAjCTXiMkA v 


igitized by Google 




A . V . /// je* 


: v 

' f/ fl f&i 

^ A 


i* , 

W '■ 

‘W * » *i i 


% 

i \ 

9 'If g f, 

s* 

-TRfc 

l\* 

A ** i 

'JA 'i ît 1 | 

r jV , 






L *1 i 

J 

W • f'i U' 

w> *+ 

*v 


z il 

*- VI 

•» i ^ 

k \ 

• JS 

• V « 1 1 I * m - J 

1 V V • 


r ; 7 i 

i Ë 9 ’M/jA* 

V. , 

a ' 

C_V \ 1 | 

[ j 

V < 

; AV 

J 

ft À Y 

ff 

•A i 

> fe 

%vi 

, t | 

l ■ 1 


\£>'. 




i 

*TL* 


m V 

v '*8a 


JA V 

r 

f JF* 


, m 

v \~ : 






Digitized by Google 



I 


s 





Digitized by Google 


DS 

^5 


t 

l 




\ 


» 


\ 




*«• 









i 



\ 


r 




} 


» 


N 


« 




f 





□igitized by Google 






[Peuple du Liban, 

Forme 

Par une Cole/ue de François , 

/ f 

Avec clés Ko tes Politiques 
:• et Géographiques . 

Par d'd. PuaE t ni: S. Pierre 

f dvee Figures 


A PARTS 


C/tez. CslILLEAV f Ll. 

ictjufs près iur Jffat/iury); 

M.DCC.rxni. 


\ I 


1 

1 

\ 


s 

S 




I 


✓ 

i 




Digitlzed by Google 







! 





1 


h- n - i<j*a 2* 


MONSEIGNEUR 

JL £ D 17 C 

0 

DE BERRY. 



* w> 


« r 

> 

•» 


ONSEIGNEUR, 
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U honneur d* avoir déjà 
paru fous vos yeux ma enhardi 
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EPI T RE, 


dans uni carrière ijüi eut tour - 

* , 

jours la gloire pour objet, J’oje 
vous offrir l’Hifloire d?un Peu- 
ple dont une Colonie de Braves 
& Illujlres François Jit autre- 
fois la célébrité. Tout ce qui 
tient à la Nation ejl fait pour 
vous intér effet. Les Dru s e s 

le méritent par les fentimens 
* • » * 

de refpéâ & déamour quils 
confervent pour nos Maîtres * 
Ce Peuple ejl prefque ignoré ; 

vous êtes né , Monseigneur . 

» 

pour côhnoître tous les Peuplés, 


EPI T RE. ii{ 

& pour en être connu . Vous le 
Jere^ autant par le titre de 
Sage , que par Viciât de vôtre 
ieflinie. Nous en avons pour 
garants la bienfaifance , la 
candeur & la modejlie qui briV 
lent déjà dans votre Augujle 
Perfonne. Que ne puis-je ache- 
ver le Portrait riun Prince Ji 
cher à la Nation , & Ji propre 
à nous reprifenter les vertus de 
ceux dom il tient le jour ! Mais 
je fens , Monseigneur, 

quen moi les talens ri égalent 

• • 
ai) 


ïv EP I TR E 

pas le \tle , & que je dois mt 
borner aux fentimem d'admi - 
ration* 

je fuis avec le plus profond 
refpeft > 


DeMONSEIGNEUR, 


Lé très-humble & très* 
obèiflant Serviteur 1 * 

S. Pierre. 


V 



AVANT-PROPOS- 

t 

* m 

t? N me propofant de fournir 
au Public quelques lumières 
fur un Peuple , dont la connoif- 
lànce importe fans doute aux Tmru 
pis ÿ j’ai cru flatter le goût de la 

# 

Nation , remplir le vœu de s 

Grands. Le Pays des Drujes y ad- 

, • » 

mirable par la beauté du Climat , 

* » * 

la fécondité du Terroir , l’excel- 
lence des produêtions , la fageflb 
du Gouvernement, offre à l’efprit 
un tableau , d’où le cœur même 
peut tirer de précieux avantages. 
Un détail exact des divers états de 
ce Peuple depuis fon origine , de 

^ l » « 

a ni 
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V) AVANT-PROPOS. 


différentes révolutions qu il a ef- 
f u yé es,eût été un objet bien utile à 
fuivre eût fatisfait pleinement la 


curioffté du Lecteur. Tant de dif- 

m • 

» 

ficultés , une forte même d’impo£ 
libilité de remplir en entier l’éten- 

% « » i 

due de ce plan m’ont borné à 
donner cet Ouvrage en abrégé* Je 
développerai néanmoins l’origine' 


des Drajesdaxïs le Livre premier* 

*• S * 

* ^ 4 % ^ « # • 

& j’y parlerai de quelques révolu- . 
tions qui ont varié leur fortune.. 
Dans le Livre fécond , je tâche- 
rai d’annoncer leur état a£luel* Je 

• « * 4 

traiterai dans le troifféme Livre 

des différentes parties de .leur 

* 

Commerce., pour indiquer ce quel- 

* 

les offrent d’intéreffant à la Fr an- 

• • * — 
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a. C’eit à quelqu’un des Sçavans 

H 

. verfés dans les Langues Etrangè- 
res qu’appartient le foin de répan- 
dre un jour entier fur YHiJloire des 
Drujes ; de fouiller dans les Ma- 
nufcrits Grecs , Arabes & Syria- 
ques , où ils pourront trouver le 
fil ôc tous les détails de cette Hif- 
toire. Ce que je vais en dire a été 
combiné fur les divers avis des 


Auteurs les plus célébrés qui ont 
traité des Drufes en notre Lan- 
gue. Leur compilation ne m’ayant 
pas fourni des lumières fuffilàntes. 
pour former un corps d’Hiltoire r 

ï’ai été guidé par les Mémoires du 

* « 

Neveu du Patriarche d’Antioche ^ 

* 

qui avoit vécu à la Cour s de l’Emir 


viij AVANT-PROPOS 

à 

des Drufes. Ce fecours & mes re- 
cherches m'ont mis en état de fai- 
re connaître un Peuple digne de 

notre attention. 

• » 

APPROBATION 

» . •* 

> - 

de Monfteur Capperonnier , Cenjeur Royal 
Êr' Bibliothécaire du R o i r 

• M 

J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier, un Manufcrxt , intitulé : Hifloire 
des Drufes , Peuple du Liban , formé par une 
Colonie de Françoir ; avec des Notes Politiques 
Géographiques y &*c. où je n’ai rien trouvé 
qui en puifle empêcher l’imprellion. Fait à 

Paris, ce 25 Novembre I 76t. 

^ # 

CaPPEROMSI ER, 


PRIVILÈGE du roi. 

# 

L O- U I S , par lagrace de Dieu , Roi de 
France & de Navarre , à nos amés & 
; féaux. Conlcillers, les Gens tenant nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinai- 
, res de notre Hôtel, Grand Confeil r Prévôts 
de Paris , Baiilifs , Sénéchaux , leurs Lieu-, 

a f * 


tenans Civils- ér autres nos Juflicîers qu’il ap- 
partiendra; Salut. Notre amé Andre-Char- 
ies Cailleaü , Libraire à Paris, Nous a fait 
expofer qu’il dé fi reroi t faire imprimer & don- 
ner au Public des Ouvrages qui ont pour titres, 
Miftoire des Drufes , Almanach Patriotique , 
eu Calendrier des François. S’il nous plaifoit 
lui 4 accorder nos Lettres de permillion pour ce 
nécefTaires. A ces caufes , voulant favorable^ 
ment traiter l’Expofant , Nous lui avons per- 
mis & permettons par ces Préfèntes , de faire 
imprimer lefdits Ouvrages autant de fois que 
bon lui (emblera , & de les vendre , faire ven- 
dre & débiter par-tout notre Royaume pen- 
dant le temps de trois années confécutives , à 
compter du jour de la date des Préfèntes ; Fai- 
sons défenfes à tous Imprimeurs-Libraires , & 
autres perfonnes de quelque qualité & condi- 
tion qu’elles foient , d’en introduire d’impref- 
fion étrangère dans aucun lieu de notre obéi£- 
fance ; à la charge que ces Préfentes feront 
enregiflrées tout au long fur le Regiflre de la 
Communauté des Imprimeurs - Libraires de 
Paris, dans trois mois de la date d’icelles * 
Que l’imprefîion defdits Ouvrages fera faite 
dans notre Royaume, & non ailleurs , en bon 
papier & beaux caraéteres , conformément à 
la feuille imprimée -, attachée pour modèle 
fous le/contre-fcel des Préfentes ; que l’Im- 
pétrant fe conformera en fout aux Réglemens 
‘de la Librairie , & notamment à celui du ia 
Avril !7 *ï, Qu’avant de les expoftren vente, 
•les Manufcrits-, qui auront fervi de copie à 
l’impreflion defdits Ouvrages, en feront remis 
dans le même état où l’Approbation y aura ét£ 
donnée ès mains de notre très- cher & féal 
Chevalier,, Chancelier de Erance, le Sieur de 


* 

Lamoignon , & qu’il en fera- ènfuite rémis 
deux Exemplaires de chacun dans notre Bi— 
bliotheque publique , un dans celle de notre * 
Château du Louvre» un dans celle dudit Sieus 
de Lamoignon & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier , Garde des Sceaux de 
France le fieur Feydeau de Brou : le tout à pei- 
ne de nullité des Préfentes ; du contenu deG- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expoiant & Tes ayans caufe pleine- 
ment & paifiblement , (ans fouffrir qu’il leu» 

(oit fait aucun touble ou empêchement ; , 

Voulons qu’à la copie des Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou 
à la fin defdits Ouvrages , foi foit ajoutée 
comme à l’original ; Commandons au premier 
noOre'Huiflier ou Sergent fur ce requis ,» de 
faire pour l’exécution d'icelles tous Actes re-* 
q uis & ncceïïaires , tans demander autre per- 
million , & nonobftant clameur de Haro , 
Charte Normande , & Lettres à ce contraires. 

Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le 
douzième jour du mois de Janvier , l’an de 
grâce, mil lept cens foixante-trois , & de no- 
tre Régné le quarante-huitième. Par le Roi 
en fon Confeil. LE B F. GUE. . 

Regijlré fur le Regijlre XV. de la Chambre 
, Royale &■ Syndicale des Libraires 6* Impri- 
meurs de Paris , N°. 8^9. fol. 375. conformé- 
ment au Réglement de 1713. A Paris , ce 3 Fé- 
vrier 1763. 

LEBRETON, Syndic. 
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PEUPLE DU LIBAN, J 

• •• 

Formé par une Colonie de François» 
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LIVRE PREMIER. 




Des anciens Dnifes * 


IX Chapitres compoiêront 

ce Livre; fçavoir, i°. Fori- 
gine des Drufes ; 2 0 . leur 

aggrandiflement ; 3 0 , FHif- 

roire de 1 Emir ( 1 } F&ccircLiri } lut"* 
nomme le Grand j 4 0 . leur état de~ 
puis la chute de Facardin , jufquau 

régné de l'Emir qui les gouverne au** 

-* r .* M + 
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2 Histoire 

îourd'hui ; 5 0 . leur Religion; 6 °. leu t 

i 

diflinftion des Maronites. 

HI-Ü-I- UILjr JUIUJUL im I -- - tti ir J. - il W 

CHAPITRE PREMIER. 

Origine des D tuf es. 

O N croit affez communément que 
les Druf es defeendent d'une Co- 
lonie'de François établie en j4Jie dans 
le douzième fiécle. Cette erreur efl 
même pardonnable aux perfonnes peu 
V. verfées dans l’antiquité , ou du moins 
peu attentives à débrouiller ce qu’elle 
offre d’obfcur fur tant de points diffe- 
rens. Plusieurs Ecrivains célébrés au- 
torifent encore la même erreur. Oft 
les voit pencher pour l’opinion qui 
fait defeendre les Druf es d’un Ré- 
giment commandé par le Comte de 
Dreux. »> Les affaires des Chrétiens 
» en Orient le trouvant délabrées , 
eft-il dit dans une Relation du Mont 
Liban (2), inférée dans le huitième 
Tome des Mémoires des Millions de 
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CES D R TJ S E S. $ 

la Compagnie de Jefus) » les Chefs 
» ne fongerent qu’à repaffer en Eu- 
« rope ? & à y conduire le peu de 
»> troupes qui leur reftoient. Dans cet- 
» te retraite forcée , un Seigneur de 

f» la Maifon de Dreux faifoit l'arriéré- 

• • 

» garde avec les braves qu'il com- 
»» mandoit. Inquiété , harcelé par les 
» Troupes légères des Ennemis , il ne 
»» put fuivre les liens. Abandonné de 
» fes Compatriotes, il fentit bien que 
» tôt ou tard il feroit accablé par le 
« nombre. Pour fe dérober à la fu- 
» reur des Infidèles , qui ne faifoient 
*» aucun quartier , il fe retira fur des 
« montagnes. Les Ennemis s'attache- 
» rent à pourfuivre le gros de Y Ai» 
» mée, & perdirent infenfiblement de 
» vue cette petite Troupe fugitive, 
» que la fituation des lieux ne per- 
» mettoit guères d'attaquer qu'avec 
» beaucoup de défavantage. Les Chré- 
» tiens fe fortifièrent dans ces déferts; 


*» ils fe marièrent à des filles des Bour- 


» gades voifines. Ainfi vit-on naître 

Ait 


4 Histoire ■ 

« au milieu de l’infidélité, un Peuple 
» nouveau d’Adorateurs fidèles ; & 
« du nom de Dreux que portoit leur 
» Commandant , s'eft formé par cor- 
,« corruption le nom de Drufes , qui 
« leur eft refié. U 

, La même opinion efl avancée au 
hafard par beaucoup d’autres Auteurs. 
Les Drufes eux-mêmes, lorfqu’on les 
jconfulte fur leur origine , répondent 
que leurs ancêtres étoient du nombre 
de ceux qui fuivirent Godefroi de Bouil * 
Ion à la conquête de la Terre Sainte 
en 1099. & qu'après la perte de Jeru - 
falem ($) > ils fe retirèrent dans des 
montagnes, pour fe mettre à couvert 
de la fureur des Turcs. Après les té- 
moignages de cette Nation , il n'efl 
pas étonnant que des Auteurs Fran- 
çois concourent avec elle pour lui 
donner une origine un peu fabuleufe. 

On fe rendroit fans peine à cet avis, 
.s'il n’étoit pas confiant qu'avant le 
onzième fiécle les Drufes éxifloient 

* ^ * •* * • * 9 

déjà dans les mêmes cantons qu ils 
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occupent aujourd'hui.' Rabbi-Benja - 
juin parle dans fon Hiftoire, de ce 
Peuple , de Tes Mœurs , de fa Refi-* 
gion. Cet Ecrivain eft mort en 1 17*3 . 
en Efpapu ; il avoit voyagé fur le 
Mont Liban , 3c il l'annonce comme' 
îe lieu du féjour des Dnifes. Ceux- 
ci formoient donc dès-lors un corps 1 
de Nation; ils ne defcëndent dont 
point précifément d'une Colonie de 
François chafles *de Jerujalem , pu if- 
que les Chrétiens en refterent Maîtres 
jufqu'en 1 187. Feut-être même le 
fcroient- ils encore, s'ils n'euffent 
dégénéré des motifs nobles Sc refi* 
gieûx qui les avoient- animés pouf 
une entreprife fi conforme à là gran- 
deur du Dieu des Armées. Mais cette 
palïion lâche don t on a toujours à s'é- 
tonner de voirie cœur des Héros fuir 
ceptible, la jaloufie des Chefs Chré- 
tiens fortifia le parti des Infidèles. (4) 
Saladin , Soudan d'Egypte ( < ) & de 
Syrie ( 6 ) , profita de leurs divifionsr 
pour reprendre les conquêtes des 

A iij 


- € Histoire 

Francs dans ta Terre Sainte. Cette 1 
époque, comme nous t’avons dit plus, 
haut, n’étant que de l’an 1 1 87. il faut 
doncremonterpîus loin pour trouver* 
l’origine d’un Peuple dont traitent 
des.Hiftoires écrites bien des années 
avant que les Chrétiens fuffent expul-* 
fés de l* A fie* 

Une Sede nous elî décrite dans 

l’Hiftoïre facrée tTElmacim , toute 

* 

fembtable à celle des Drufes , par 
leur Religion & le lieu principal 
de leur demeure , il n’eft que l’équi- 
voque du nom qui laide quelque 
doute. L’Hiftoire tfElmacim eft Ara- 
be} & en Langue Arabe Dor^i,' figni«v 
fie Drufes dans la nôtre. On lit ce- 
pendant dans Elmacim , Darari qui 
veut dire Dara%es,ôc non point Dorçr % 
à larticle ©ù cette Sede eft défignée. 
Voilà la feule équivoque 5 les Inter-* 
prêtes de l’Arabe femblent la détruire 
en nous apprenant que Darari , Z>©- 
reri ou Dorçi > ne different que par 
un feul point, On fçait affez combien 
un Auteur ou un Editeur font fujets. 


DES D RUSES*- J 

à ces_petites omiflîons , pour héfiter 
fur une fi légère difficulté d’embraf- 
fêr une opinion qui n'offre d'ailleurs 
que certitude. 

Guidés par ces réflexions, nous 
difons que les Drufes font les Seétai- 

J 

i es dont parle Elmacim. Cette Se&e 
autorifoit la débauche & le mépris 
des exercices de piété : il n'efi: pas 
étonnant qu'elle ait fait des Profé- 
iites. Ce qui l’a furtout accréditée , 
c’elï l’union de cœur & d'efprit que le 
Chef donnoit pour principe ôc pour 
régie : dans le deflèin de leur per- 
fuader la bonté de fon principe ( 7} 
il leur propofoit pour exemple la 
ligne où fe joignent les deux parties 
du crâne , lefquelles forment le crâne 
entier de l’homme. Cette ligne a 
pour nom Deu 1 en Arabe ; de>là eft 
venu par corruption celui de Drufes * 
Pour confirmer l'opinion que nous 
établiffons, il fuffira de confulter les 
Livres des Auteurs Drufes ; on y trou-; 
vera répété très-fréquemment l'exenv- 

Ai* 


8 Histoire 

pic de l’union parfaite des deux par'* 
ties du crâne , pour faire entendre 
que comme la confervation de 
l'homme dépend de l’étroite union 
de fon crâne,, ainfi la perpétuité de 
de la Nation Drufienne dépend de 
l’union inviolable des Citoyens. En 
rapprochant ainfi les chofes, on pren- 
dra des idée.s claires & pofitives fur 
l’origine des Drufes ; on trouvera 
qu’ils datent d’une Se&e particulière » 
connue dès le dixiéme fiécle ; qu’elle 
s’eft perpétuée fous le même nom, en 
confervant le même principe, & dans 
la même contrée. D’abord la Seéte for- 
mée en Phénicie ( 8 ) fe fît des partifans 
dans les Villes dcTyr (9 ), de Tripoli 
( 10 ) & quelques autres; foible ôç 
timide dans fou berceau , elle fe fuÇ 
à peine accrue, qu’excitée par un 
Chef hardi > elle ofa faire éclater 
fes dogmes ( 1 1 ). II. 11’en fallut pas 
davantage pour donner lieu de la 
traiter comme féditieufe : le mépris 
feul qu’elle marquoit pour la E.oi dp 
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Mahomet , autorifoit le zélé Mufulmati 



perfécutron , elle n'en' fut que plus ar-' 
dente à fe maintenir. Dans ces vues »• 
les Se&aires convinrent d'abandon-* 
ner les Villes où ils étoient difperfés.- 
les Cavernes du Mont Liban leur* 

t 

parurent un lieu propre à les garan- 
tir des perfécutions. Ils s y réfugiè- 
rent en grand nombre , ils s'y défen- 
dirent avec courage ; -leurs polies 
avantageux les. rendirent- invinci- 
bles ( i 2 ) 



CHAPITRE II. 


r A ggrandijjement des Jyrujes*- 

C E Peuplé nailïànt toujours en; 

guerre avec iè Souverain { 13. p 
à* la domination duquel il- s' é toit: 
fouftrair, toujours occupera faire/ 
des courtes dans là plaine pour- four*— 
air à fa fu b fi fiance , ou à> repoufesr 
hs.SajraJins t ne . laifîbit- pas que. d»; 

M y; 
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s'accroître. Leur Scfte fe forma ère» 
état populaire ; on choifit des Chefs: 
pour la police intérieure : on en, 
choifit d’autres pour la guerre ; le 
nombre dés Soldats augmentoit à 
proportion dès enfans mâles que 
leur donnoi'ent leurs femmes , & lest 
armes étoiènt pour ceux-ci les feulfc 
amüfemens de leur enfance.. 

La première époque des.tems où" 
ils jouirent de quelque repos fut celle 
de l’irruption des Cmifés en AJîty. 
vers la fin du onzième fiéclè. Ce font- 
ces mêmes, Croifès que nous allons: 
bientôt voir occafionner aux Drufes 
des guerres plus, fangîantes plu3, 
cruelles que jamais.. 

Un peu moins d’un fîecle s'écou- 
la , tandis que les Croifès & les Iflfî* 
«déîes y tour à tour vainqueurs & dé?* 
faits, firent de la Terre Sainte le . . 
théâtre de leur guerre.. Les forces 
de l’Egypte l’emportèrent enfin ; de 
les Croifès en fuite regagnant les mê~- 
sucs ports où ils avotent débarqué . 


des Dru s e si tr 
pleins de confiance , revinrent au 
milieu de leurs familles fe confoler 
du mauvais fuccès des armes Chré- 
tiennes. La même fatisfa&ion n’étoit 

« 

pas réfervée à tous les François. Nous 
avons déjà parlé, en citant un Hif- 
torien^d'un Régiment commandé par 
M. de Dreux y qui faifoit l’arriére-gar- 
de de l’Armée Chrétienne , & quî 
prefle par les troupes légères de l’en- 
nemi, fut- obligé de gagner des mon- 
tagnes, pour échapper à la fervitude. 
Le Mont Engaddi ( iq.) hit le pre- 
mier lieu que la prudence ou la né*- 
eelfité offrit pour retraite à ce Capi- 
taine* Il s’y fortifia avec lès braves j 
il fçut par des prodiges de valeur Sc 
d’habileté ravir aux Sarrafins l’efpoir 
même de le réduire. Pendant plufieurs 
années , ces François inébranlables 
dans leur poffe , fe flaterent de voie 
revenir quelque fecours de la Chré~ 
denté* La longueur^ du temps; 

ayant fait évanouir de. leur cœac 

✓ 

ÊCtte douce efpérance , ils fe d épias- 

A vj 
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cérent; & de collines en collines , ils; 
parvinrent jufqu'au Mont Liban. Là, 
fitués. dans le voifinage des Drufes ^ 
ils fongerent bientôt de part & d'au- 
tre à s'allier , & ils y réulfirent fans 
peine. Déjà la renommée les ayant:, 
fait connoître , les., avoit auffi pré- 
venus d’une éllime mutuelle. Une* 
haine égale pour le même ennemi 
étant pour eux un nouveau motif 
d'alliance > i h ne firent plus bien- 
tôt qu’un feuL& même. Peuple. Cette, 
alliance fut conliatée par. les fermensp 
les plus authentiques. La Loi d’union, 
inviolable qui avoit formé les D-rufcs ^ 

fe confirma dans tous les cœurs. C’eft. 

* 

eette alliance étroite qui adonné lieu*, 
fans, doute , aux Hiftoriens. de fe mé- 
prendre fur la véritable origine des. 
Drufes. Du moins fervoit-elle à impri- 
mer la terreur aux Sarrajins. On fit fut. 
eux des oourfes avec tant d’adreffe 
avec tant de vigueur- , qu'a près* les. 
premières épreuves. , ils ne furent, 
pius tentés de tenir devant les. Soldats 
du. Lih æjz^ 
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■ L’étendue des cavernes ne put enfin 
fijffire à un Peuple qui fe multiplioiit 
tous les jours. Enhardi d’ailleurs pat 
fes fuccès », il- ne craignit point der 
prendre dans, la plaine un nouvel 
établilTement La Contrée de Drus 
Ûtuce dans la Haute Galilée (iy) ». 
Vers la fource du Jourdain ( I*) 
près le Mont Liban , fut le Pays dont 
ils fe rendirent Maîtres^ pour fixer* 
leur féjour, Fondés fur les droits, 
qu’avoient acquis leurs- nouveaux; 
Alliés fur la -Terre Sainte y „ils crurent, 
même pouvoir s’étendre à proportion- 
dé leur nombre & . de leurs forces, 
C’eft,à l’ombre de ces mêmes droits, 
que - les Chrétiens parvinrent infenfi-- 
blement à faire changer la forme du 
Gouvernement Drufien ( 17 ). Ac- 
coutumés à obéir à un Roi, , il s 
perfuaderent à la Nation que l’Etat 
Monarchique étoit préférable à. tous, 
les autres ; & d’un commun accord ,, 
on remit le droit, du Sceptre dans les, 
mains, d’un Seigneur. François ifik.- do. 
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la Maifon de Bouillon. La Couronne- 
fut déclarée en même temps hérédi- 
taire , & depuis fors elle n'eft point 
fortie de la Famille du premier Roi. 

Le Sultan d’Egypte fatigué de voir 
dans le fein de fon Empire un enne- 
mi déterminé qui trioraphoit de fes 
efforts , réfolut de leur faire porter 
des propofitions de paix. If envoya 
des Députés aux Drnfes , offrir à 
ceux-ci fon amitié & fa protection ». 
aux conditions par eux de reconnoî- 
tre fa Souveraineté > & de lui payer 
le même tribut qu'il éxigeoit des. 
Arabes. Les Dmfes acceptèrent les 
propofitions , moyennant quoi la 
poflefiion des terres dont ils s’étoient 
emparés leur fut affurée par le Sul- 
tan. 

La protection d'un Monarque ff 
puiffant fembloit promettre aux Dru- - 
fes des jours de paix & de douceur. 
11 n'en fut point ainfi , 8c ce Peuple- 
ne refta pas long-temps tranquille 
dans, fes nouvelles poffelCons.. 
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La Loi de Mahomet ( 1 8 ) étoit à 
grand mépris chez les Drufes : depuis, 
que les François avoientgrofli leur 
troupe , ifs fe faifoient honneur de fe 
dire Chrétiens ; n f en étoit-ce point 
affez pour autorifer des Muftilmans à 
les vexer ? Les Drufes de leur côté , 
ennemis implacables de Mahomet 
ne voyoient les, Sarrafins qu’avec 
horreur. Des concuffions que ceux- 
ci leur firent éprouver dans îa levée 
das impôts furent le lignai d’hoûili- 
tés nouvelles.. Sans tenter la voie de 
repréfentation à la Cour d 'Egypte » 
les Drufes oubliant leur dépendance * 
( 19 ), armèrent contre les Sarrafins . 
Selon leur coutume , ils en firent un 
eamage affreux > & remportèrent fur 
eux un butin confidérable. En vain le 
Monarque Egyptien voulut leur faire- 
fentir fon autorité : fiers de leurs nou- 
veaux fuccès comptant toujours 
fur le bonheur de leurs armes r ils 
déployèrent hautement l’étendard: 
de la révolte * &.ne craignirent point 
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de fou tenir la guerre contre le 5 a A- 

tan leur protedeur (.20 ). 

• La partie a'etoit point égale. Les ' 
nombreux bataillons que pouvoit 
oppofer le Sultan auroient fait céder 
fans peine- toute la-valeur des Djnfes . . 
Dans cette occafion il fallut balan- 
cer par l'avantage d'un pofte inabor- 
dable , les forces d’un .ennemi ■ pui£*- 
fant : déterminés à fatiguer le Sultan , . 
à. détruire fon «Armée en détail , les . 
Drufts remontèrent dans leurs Grot- • 
tes. Là- on les vit de, nouveau fe- 
maintenir avec le plus grand courage , - 
employer heureufement la rulê dans- 
leurs irruptions -, fe tirer de partout 1 
avec fuccès* Il étoit honteux pour 
un grand Roi -de ne pouvoir réduire 
une Nation qui n'étoit qu’une poi- 
gnée d’hommes auprès de fon Armée-. 
L'efprit d'indépendance qui régnoif 
dans cette même Nation*, étoit un- 
nouveau fujet d'embarras en ne îaifTant 
point, efpérer qu'on pût aiïurer fa 

feumilîîon».. L'irruption. qu« fit le; 
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Grand-Seigneur dans les Provinces du* 
Sultan d'Egypte , arrêta les projets: 
de celui-ci contre les rebelles : dan» 
la nécefftté de réunir toutes Tes forces- 
contre les Turcs v il rappella les trou- 
pes qui inveftiffoient le Mon f Liban J 
Auflitôt les Drufes defcendirent pour- 
fe- répandre dans l’agréable & fertile' 
plaine du même nom que leurs mon- 
tagnes. 

Ce Pays occupé par des Peuple* 
belliqueux , dont le nombre s’étoit 
rendu formidable , étoit bien propre 
par fa fituation à produire leur tran- 
quillité. Il la produifit en effet pour 
quelque temps , quoiqu’ils n’en fuffent 
pas moins prompt qu’auparavant à 
venger les moindres injures. En cela* 
leur politique' étoit d’autant meilleu- 
re , qu’un Peuple naiffant ne fe fait 
refpeffer qu’autant qu’il imprime là 
terreur. ( 21 ) 

Cependant la Palejline étant paf*- 
£ee fous la domipation. Ottomane 
( 22 ) , les T urcs. voulurent s’eUayet 
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contre les Drufes. Mais ceux-ci poufT- 
avoirà combattre de nouveaux enne- 
mis , n’avoient rien perdu de leur va- 
leur & de leur intrépidité. Ils profi- 
tèrent de l’avantage de leurterreip 
avec tant d'art , ils fe défendirent 
avec tant de vigueur , que l’ennemi 
fut contraint de fe retirer avec perte* 
Alors ils fongerent à fe fortifier dans 
les gorges fur leurs limites ; ce fu* 
même à quoi ils portèrent leurs plus 
grands foins. I/entreprife étoit a fiez 
audacieufe pour allarmer la Cour Ot- 
tomane* Selim H. ne put l’appfendre 
fans former férieufement le deflein de 
les fubjuguer. 11 fit marcher contre - 
eux en 1574. une nombreufe Armée. 
Mais cette fécondé guerre n’eut pas 
un meilleur fuccès que la première. 
Les efforts de Y Empire furent vains y 
les armes des Drufes refterent vi&o- 
sieufes. Les Turcs après avoir perdu 
grand nombre des leurs , fuirent de- 
vant les Soldats du Liban } & renon- 
cèrent à cette guerre. 
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La treve ne fut point d'une lon- 
gue durée. Les Drufes s’étoient mul- 
tipliés confidérablement , & les pro- 
ductions de la contrée qu’ils occu- 
poient- ne pou voient plus fournir à 
leurfubfiftance» Il fallut donc recom- 
mencer à faire des courfes fur le Pays 
ennemi. Le butin qu’ils y rempor- 
toient , l’allarme qu’ils y répan- 
doient , bien d'autres maux caufés 
par leurs incurfions , irritèrent de 
nouveau la Porte ( 23 )v Elle fe dé- 
termina , quoi qu’il en dût coûter , à 
foumettre les Drufes > ou à les exter- 
miner. 

% 

Ce fut à cette occafion qu’ on vit 
avancer en 1588. dans la Palejline 
( 24 ) Ibrahim. Bacha Beglierbi , ( 2J / 
du Caire ( 26 ) à la tête d’une Armée 
formidable. Il n’y eut plus moyen 
de tenir contre tant de forces réunies. 
Les Drufes reçurent le joug de Y Em- 
pire y Ôc fe rendirent à fon obéififance. 
Le butin qu’on fit fur eux fut bien, 
plus confidérable qu’on ne l’avoit 
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efpéré. Il fournit à la dipenfc d'iira? 
Trône d’or malïif eltimé 600 mille 
écus d’or ,» qu 'Ibrahim envoya à Cons- 
tantinople ( 27) au' Sultan Amurath . 
JL’Hiftoire fait mention encore d’au- 
tres dons précieux que ce Général: 
fit aux Sultanes fur ce même butin; 
On peut^juger par-là des richefles 
dont ce Peuple ifolé étoit poffeffeur j 
on dut s’étonner de lès trouver dans 

9 

Un pays qui ne faifoit aucun commer- 
ce. Cela feul nous marque allez 
èombien le Gouvernement étoit Pa- 
ge j combien les fujets étoient induf- 
trieux , 6c de quelle rcffource font 
c es deux avantages.. 
r Les Dru/ès devenus tributaires , 
jouirent aulïi d’une paix plus folide. 1 
Mais cette paix loin- de rien dimi- 
nuer de leurs projets d’aggrandiffe- 
ment , ne fervit au contraire qu’à les 
favorifer. La politique vint à leur fe- 
cours. Ils offrirent au Sultan de net- 
toyer; fes Provinces des Arabes ( 28 ); 
qui les défoloient. Sous ce prétexta 
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fpécieux , ils fçurent s'étendre infenfi- 
blement vers la Mer. C’étoit-Jà pré- 
cifément leur objet. C'étoit pour eux 
le feul moyen de fe procurer un dé* * 
bouché & un commerce. Ces deux 
avantages réfulterent de leurs çourfes 
iur les Arabes. Car en peu de temps 
les Drufes parvinrent à s'empare^ 
des contrées qui avoient été le parta- 
ge des Tributs d * Aiar, de Nephtalin , 
de Zabulon » dans la Haute & Baffe 
Galilée , ( .29 ) & de tout ce qui efl: 
habité au-delà du Fleuve du Jourdain . 

t 
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CHAPITRE III. . 

► 

* x 

* 

Hijîoire de V Emir I acardin } fhr- 
' • nommé le Grand. 

’ , 1 

L E S Drufes étoient déjà montés 
à ce dégré de puiffance 3 lorfqu'à 
la mort de Y Emir Maan qui régnoit 
fur eux , le droit du. fang éleva Far- 
cardin fur le Trône, L’époque de fon 
inauguration date de quelques ; arç- 
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nées avant 1600. C’eft ce mêrroe 
Prince qui s’étant acquis le furnom 
de Grand par les plus hautes qualités , 
fixa l’admiration de toutes les Provin- 
ces de Y Afie & de Y Europe, & répandit 
avec éclat la gloire de fon nom. 

Facardin étoit à peine âgé de fept 
ans lorfqu’il fut couronné. Mais 
déîa rempli de fageflè & de valeur , 
il s’appliquoit avec paflîon à s’inftrui- 
re dans la fcience du Gouvernement. 
Peu d’années lui fuffirent pour fe 
mettre au fait des affaires. Les dons 
heureux dont la nature l’avoit pour- 
vu, le faifoient avancer à grands pas 
dans cette pénible carrière. Bientôt 
il voulut gouverner par lui-même , 
& il fe montra capable de le faire 
avec grandeur ( 30 ). La politique 
des Emirs fes prédéceffeurs fut la mê- 
me qui le guida dans les vaftes pro- 
jets d’une haute ambition. Jérufalem 
étoit le terme ou tendoient fes 
vœux. Le fceptrede ce Royaume ar- 
fâché à un de fes ayeuls , étoit fon 
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objet eflentiel. L’ardeur de le recou- 
vrer fut le motif des guerres qu’il lui* 
cita , & que nous l’allons voir foutenic 
avec tant de courage. 

D’abord couvrant fesentreprifes du 
même prétexte (31) qui a voit heureu- 
fement fervi à fes prédécefleurs , il 
arma contre les Arabes ,, & lui-même 
à la tête de fes troupes , . ne cefla 
point de combattre ces Brigands qu’il 
ne les eût reflferrés dans les limites de 
leurs Terres. D’abord on n’ofa point 
fe plaindre de fa conduite à la Coût 
Ottomane. Tes Turcs au contraire, 
(fe voyant à l’abri des brigandages des 
Arabes , & des contributions énor^ 
yes que ceux-ci leur impofoient , re- 
gardèrent Facardin comme leur libé- 
rateur. Parrlà même , cet Emir devint 
un objet d’admiration pour le Serrait 
< 12) du Sultan ; on y partait avec 
les plus grands éloges des qualités de 
, Facardin. C’en étoit alfez pour lui 
attirer des ennemis puilfans & impla- 
cables. Dans tous les temps & dans 


Histoire 

tous les fié des la jaloufie exerça fa 
■cruelle tyrannie. Les Grands eux- 
mêmes font quelquefois infe&és de 
ce noir poifon (33) ; lorfqu il s’efl: 
«répandu dans leurrame > ils ne laiflent 
pas jouir en paix "du fruit de fon méri- 
te un concurrent qui a fçu les effacer. 
Livrés aux tranfports de cette vile 
pafiion , les Bachas conçurent pour 
Facardin une haine violente. La trame - 
de leur conlpiration commença à 
s’ourdir dès que fa glaire eût éclatée 
à la Gour du Grand-Seigneur . 

Cependant Filluftre Vainqueur défi 
[jirabes marchoit vers Barutb ( 34) 
avec fon armée. La pofitioo de la Vil- 
le,l’excellence du Port, lui avoient fa|t 
envifager cette Place comme très-im- 
portante , & très-avantageufe à con- 
quérir, 11 s’en empara, & aufiîtôtilla 
choifit pour le lieu de fon féjour , 
6 c y établit le fiége de fon Empire. 
Bnruth fut bientôt rebâtie & repeu- 
plée. Si elle ne devint pas le centre 

des Etats de Facardin , elle fut au 

moins 
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naoins l'entrepôt de Tes richefies & 
le temple favori de fes plaifirs. Le* 
fiiperbes Palais qu'il y fit élever , les 
Jardins merveilleux qu'on y vit naître 
par les foins de Y Emir , annonçoient 
fa grandeur & fa magnificence. 

L'emplacement de l'ancienne Si- 
don ( 34 ) , nommée aujourd'hui 
Saide > parut à Va. cardin un autre 
objet digne de fon attention. Il s'en 
empara , fit relever fes murs , ôc fon 
Château , orna cette Ville renaifl’ante 
de plufieurs embelMemens ; & dans 
les vues d*y rappeller le commerce 
de Y Europe , il y fit conftruire un 
très-beau Bâtiment, compofé de plus 
de cent chambres pour les Marchands 
Chrétiens , & de magafins de toutes 
les fortes pour leurs Marchandifes. 
En cela fes vues eurent tout leur ef- 
fet ; car auflitôt les Maures , les 
Grecs ôc les Juifs qui connoilfoient la 
bonté du territoire de S aï de > y accou- 
rurent en foule. Mais çg qui contri- 
bua beaucoup à attirer ce grand con- 

B 
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cours , ce fut la fage politique de 
Facardin , en admettant dans fes 
Etats la liberté de confcience. ( 3 J ) 
Toutes ces chofes fe pafferent fans 
que le Grand-Seigneur en prît le moin- 
dre ombrage. Par les intelligences 
fecrettes qu’entretenoit Facardin au 
Divan ( 3 d ) & au Serrait , les com- 
plots ennemis étoient détruits. Les 
avis malins des Bachas ( 37 ) ne par- 
venoient pas même toujours jufqu’au 
Trône* D’ailleurs Y Emir avoit atten- 
tion d’augmenter foh Tribut à pro- 
portion qu’il «s’aggrandifibit. Cette 
politique avoit deux fins , toutes les 

deux excellentes. L’une étoit de 

# • 

donner au Grand- Seigneur les preuves 
de fidélité les plus apparentes 5 l’au- 
tre de rendre indifférente à Y Empire la 
poffefïion du Territoire ufurpé , d’in- 
térefier même la Cour Ottomane à 
ne point difputer cette pofieflion à 
Facardjn , entre les mains duquel elle 
rapportoit pour le Tribut une valeur 
fort fupérieure à celle qu’on tiroit des 
propres fujets. 
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Après ces premières entreprîtes , 
il paroît que Facardin laiffa goûter à 
fes Peuples pfendant plufieurs années 
confécutives , les douceurs de la paix. 
Ce fut alors qu'entierement livré au 
foin du Gouvernement intérieur , il 
comprit que les Empires tirent du 
Commerce leur plus grande puiiîan- 
ce , & des Arts tout leur luflre. Ega- 
lement perfuadé de ces deux vérités , 
d accorda au Commerce une protec- 
tion lînguliere , & il n’oublia rien de 
tout ce qui pouvoit attirer l’Etranger 
dans fes Ports. La même pr<ftedtion 
accordée aux Arts » la certitifdc de 
la récompente affurée aux Progrès 9 
tinduflrie fut non-feulement excitée 
dans le fein de fes Etats , mais encore 
on vit accourir du Pais étran- 
ger d'habiles Artiftes. ( 38 ) Les 
François furent des premiers à rem- 
plir de leurs voiles les Ports de 
Facardin , & ceux qui y furent tou- 
jours les mieux accueillis. Leur exem- 


ple > & fur-tout les profifs immenfes 

% v 

Bij 
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qp’ils firent dans ce négoce , enga- 
gèrent bientôt les autres Peuples à les 
fuîvre. En peu de temps les Drufes fe 
trouvèrent en correfpondance par 
leur Commerce , avec toutes les^Na” 
tions de Y Europe. Facardin lui-même 
fit plufieurs voyages en Italie pour y 
cnoifir des perfonnes capables en di- 
vers genres , Sc fe les attacher. Au 
retour de Tes voyages, d’où il ramena 
beaucoup d’habiles gens , il redou- 
bla Tes foins pour répandre avec fa- 
gefl'e l’abondance parmi fes Peuples > 
Sc pour y maintenir la concorde. 

(3 9 ) 

• Les impôts qu’il percevoit étoient 
confidérables, mais cés impôts étoient 
fi bien proportionnés aux facultés 
des fujets , régis avec un ordre fi par- 
fait, que perfonne ne fe plaignoic 
d’en être incommodé. Ce ne font pas 
les impôts qui découragent les Peu- 
ples , & excitent les murmures ; c’eût 
la manière dont ils font répartis Sc 
levés; Sc de l’inégalité des réparti- 
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rions , ainfi que de la fraude & de 
la dureté des Régies > naiflent le dé- 
goût du travail, la pareffe , la ruine 
de toutes les parties fructifiantes , ôc 
6 c de l'autorité même; ruine d’autant 
plus dangereufe, que fes progrès font 
prefque infeafib-Ies. ( 40 ) Facardin 
le voit deux millions d’impôts dont il 
ne payoit au Grand- Seigneur que foi- 
Xante mille écus. Ce qui paroît éton- 
nant, c’eft qu’avec ce revenu, il entre- 
tenoit continuellement vingt - cinq 
milles hommes de troupes* 

Pour "éviter qu’aucun de fes fujets 
fut plus foulé l’un que ï autre, 
Facardin tenoitun Régi lire de leurs 
noms , de leur âge , de leurs facultés, 
de leurs talens connus. Il en tenoit 
un autre des divers arbres fruitiers» 


des feps de vigne & des meuriers , 

dont chaque pied lui payoit tous les 

ans un Medin (41 ) : il fçavoit aufli 

le nombre de tous les Bœufs , Va- 

# * 

ches » Chèvres & Moutons * dont il 
droit quelque fubûde. Il ne s’étoit 

B üi, 
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ras moins fait une loi de fe connoîtr© 
lui-même ; dans ces vues , il avoit 
tous les jours une heure marquée 
pour fe rendre compte de fes aftions» 
& ce compte il le mattoit par écrit» 

(42; 

I/efprit de Facardin étoit fubtil r 
paflionné pour les Sciences. Il s’ap- 
pliquoit beaucoup à la Théologie. 
La Chymie Poccupoit encore par 
intervalles ; il s’adonnoit auffi à la 
connoiffance des (impies ; il entre' 
tenoit même un Peintre François qui 
lui en avoit peint plus de quinze cens 
fortes au naturel. 

Ces divers foins ne le détournoient 
pas des .fondions principales de fon 
polie. Il connoiffoit lui -même de 
toutes les affaires qui furvenoient dans 
les Etats, & jugeoit en dernier refforj 
celles de la Milice , de la Police & 
de la Loi. (43) Par refpeét pour 
l’Eglife Romaine , il ne prenoit point 
lur lui de juger rien qui eût rapport 
à la Religion Chrétienn^î Sç il fc 
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déchargeoit entièrement de' ce foin 
for le Patriarche des Maronites. ( 44 ) ! 
Le tableau de fon cœur paroît admi- 
rable à décrire , lorfqu'on confulte 
fâ fidélité pour fes amis , & les ména- 
gemens qu’il obfervoit envers eux. 
(4 y ) Mais aufli,rien ne lui étoit plus 
familier que les rufes & les trahifons r 
lorfqu’il étoit queftion de perdre fes 
ennemis. (4 6) Ce n*efi point par cet 
endroit que nous prétendons confir- 
mer le titre de Grand à Facardin.^Dé' 
quelques raifons politiques dont il pût 
s’autorifer , on ne voit jamais qu'avec 
horreur un Prince attirer fes ennemis 
par des proteftations d’amitié , pour 
abufer enfuite de la bonne foi , et* 
leur plongeant lui-même le poignard 
dans le fein. C'eft par de tels moyens 
que Facardin fe défit fouvent des en- 
nemis fecrets qu'il croyoit capables 
de lui nuire. Un feul exemple tien- 
dra lieu de tous , & la mort du V rin- 
ce de Balbeick, ( 47 ) fera un trait 
fuffifant à citçr pour peindre la venr 

B iv 
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geance que tiroit Facardin de Fini— 
initié qui le traverfoit^ Celui-là étoifi 
,Turc , cher à Tes Peuples, aimé de 
tous les Emirs 6c Bachas voifins , Sc 
bien digne de leur amour par la gran- 
deur de Ton ame ; mais il étoit Penne- 

* V 

mi fecret de Facardin.. Celui-ei l'ap- 
prit , il diffimula & feignit de plus en 
plus de lui marquer de Famitié(48).Ua 
jour entr'autres ,, l'Emir affefta de lui 
confier le deffein qu'il avoit formé de. 
demander au Grand- Se igneur y un Châ- 
teau nommé Qualat-el' Frangi, la plus, 
redoutable Fortereffe qu’eût élevé 

dans la Syrie, Godefroi de Bouillon. Le 
f rince de Balbeick répondit inconfidé» 

rément qu*iî gageroit fa tête que la 

Place ne feroit point accordée. Cette 

réponfe ne /effaça point du fouvenit 

de Facardin. ( 49 ) Il corrompit avec 

quatre-vingt mille piaflres, un des. 

principaux membres du Confeil du. 

Grand-Seigneur. Cette prote&ion & 

l’offre de quelques contributions réufr 

firent à toi. obtenir la Fortereffe. Un 

* 

. • * . * 


Digitized by Google 


DES Drüsis. 33 
Chiaoux ( jo ) fut dépêché de Conf- 
tantinople & vint mettre Facardin en 
poffeflion du Château. A cette occa- 
fion VEmir fit des réjouiflanees ex- 
traordinaires. Le Prince de Balbeick, 
fut même invité à un feftin. Ce repas 
finit à peine que les convives étant 
encore afiis furies Tapis* Facardin 
adrefla la parole au Prince i je Pavois 

lien annonce y lui dit-il , que j’aurois la 
lorterejfe de Qualat-eL-Frangi. le Prin- 
ce ayant répondu qu’il n’eût jamais 
prévu ce fuccès Facardin fe jette fur 
lui le faifit à la barbe. & lui coupant: 
la gorge : ( yi ) Souviehs-toi. de ta pa~ 
rôle y ajouta-t-il , quand tu me dis que- 
Ji pavois jamais ce Château tu me-don— 
nerois ta tête.. Le jour fuivant. pour 
affou vir pleinement fa. vengeance. y iî 
fit affiéger la Forte refle de Balbeice y, 
qui. efl: une des merveilles de PAJpe 
la fournit à fon obéiflancev ainfi que 
tout le pays qui avoit dépendue dier. 
ce Prince- Trait odieux à décrire*», 

Ü P 

fens doute* & qui fiemfole flétrir uns 
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foule de qualités éclatantes ; maïs 
trait néceffaire à être rapporté par un 
Hiftorien dont le Le&eup attend des 
tableaux & des defcriptions fidelles. 

La puifiance de Facardin croiffoit 
tous les jours : à l’ombre de fa pros- 
périté, l’abondance fe répandoit par- 
mi fes peuples , & cette abondance 
n’enfantoit point l’oifiveté parce que 
le gouvernement étoit fage & jufte ; 
(5 2) tout au contraire elle excitoit le 
travail & l’induftrie. La vigne , les ar- 
bres fruitiers , les Cotonniers furent 
plantés avec le meilleur fuccès. Les. 
montagnes même jufqu alors incultes 

& ftériles, éprouvèrent l’effort du foc • 

* 

& de la [charrue ; partout la végéta- 
tion furpaffa l’efpoir des Habitans.. 
Les pâturages excellens , produifirent : 
la multiplication des beftiaux : on, 
eut de tout en abondance; & le com~ 
merce déchargeant a propos du fu- 
perfîu , au même tems. qu’il fournif- 
foit à tout le Pays les chofes qui y 
Bjsnquoient , l’abondance loin d : etre 
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à charge aux peuples>devint pour eux 
le plus grand fujet d’encouragement* 
(53 ) 

Sous un régné auffi heureux, la fo- 
eiété ne pouvoit manquer de prendre- 
un accroiflement rapide. Les fu jets fe 
multiplioient ; car ils n'appréhen- 
doient pas les horreurs de la mifere,- 
L'Etat fut même groffi d'une affluence : 
d’Etrangers qu'y attirèrent les avanta- 
ges du Pays, & la bonté du Gouverne- 
ment.. On vit furtout une infinité de 
familles Chrétiennes, pafler fous l'Em- 
pire de Y Emir, pour fe fouftraire aux 
vexations desTurcs. En peu d’années.- 
lè Pays des Drufes monta à tous é-- 
gards à un haut dégré de puiflance.. 

Tel étoit l'état de ce peuplé erï> 
en 1613. Tes -Arabes vinrent troubler, 
ces beaux jours de paix. Les rieheffes; 
des Drufes ayant excité leur envie, ils > 
entreprirent de recommencer^ leurs> 
brigandages. Ces attentats ne fervii^. 
rent qu'à illu ftrer & &ggxz.nà\ïFacardin a * 
A leur approçlie,il fe mit en campa^- 

B.vjj 
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gne , leur livra bataille „ les défît*,. <$r. 
. les contraignit à folliciter honteufe- 
ment Ton alliance & fon amitié* 

Ces nouveaux fuccès imprimant de 
plus en plus la terreur du nom de 
Facardin , & le rendant précieux aux: 
peuples qu’il mettoit à l*abri de la fu- 
reur des Arabes y l’occafîon lui parut 
admirable pour avancer fes grands, 
projets. Il s’empara de toutes les For-- 
tereffes qu’il trouva à (à bienféance.. 
Bientôt il en conquit quinze , dont 
troiSjfçavoir Niha, Lechoupe & Agelon,, 
ctoient eftimées les plus fortes Places 
de t A fie mineure . Il les'fortifioît tOU~ 
tes avec foin., y plaçoît des garnifons;, 
par-là il fe propofoit de faire infenfî- 
blement une République de tout le 
Pays qu’il avoir fubjugué ; ce qui ne 
tendoit à. rien moins qu'a la ruine, 
de l’Empire Ottoman. Pour y par-» 
venir fans un fur croît d’embarras , if 
faifoit infînuer à la Porte avec de 
nouveaux, foins., qu’il n’avoit d’autres; 
.vues eu £e iamfîaîit* que. démettra 

* * . . ‘ i 
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les terres de l’Empire plus fûrement à 
couvert dès fréquentes incurfions des: 
Arabes. Les Bachas & les. Emirs voi- 

4 ♦ 

fins ne îaiffoient pas que de murmu- 
rer hautement & de fe plaindre à la 
forte dès ufurpations de Facardin ,dont 
les conquêtes diminuoient leurs do- 
maines & leur puiffaoce : mais il étoit 
li bien lèrvi par les amis qu’il entrete- . 
noit auprès du Grand-Seigneur , que lès 
prétextes fpécieux furent goûtés; la fu- 
reur de lès ennemis refta fans effet. (y 4 ) 
Ceux-ci encore plus irrités du crédit 

de Facardin que de fes conquêtes a .fe 

k ■ 

lafferent de fe voir tous jouer impu- 
nément par un feu 1 Emir. A cette oc- 
cafion fe forma la fameufe Ligue des 
autres, principaux Emirs dépendant 
de L’Empire s appuyée des, Bachas d& 
Damas ($$ ) & de Tripoli. Bientôt 
leurs troupesfe réunirent,. & chacun, 
dès Chefs fe propofa fermement de re- 
prendre au moin sîePays conquis fur IuL 
Facardin n’ignoroit point leurs; 

préparatifs- & leur marche ^ mais. il ne» 
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étoit pas plus allarmé; & les ligués quî : 
s’attendoient d*âvoir à le combattre- 
dans fes Forts, le virent avancer lui- 
même à leur rencontre en pleine 
campagne. Ce ne fut point à la vé-. 
rite pour vuider là querelle dans une 
Bataille rangée mais pour les atti- 
rer dans des défilés.Xa fortune le fer— 
vit autant que fon génie. Les Chefs . 
ligués furent battus à chaque rencon- 
tre pourfuivis>.& prefque toujours- 
forcés de fuire en défordre. 

Les Ennemis dont^ on triomphe : 
avec éclàt , . n’en font pas moins ; 
acharnés , quoiqu’ils foient humiliés. 
& abattus. ( 5 6 ) La rage eft. le par- 
tage des coeurs confondus „ & c eft; 
alors que toutes voies leur femblent. 
permifes fi elles leur- offrent reC*- 
poir d’affouvir leur haine. Les Emirs , 
& les Bachas avoient tenté fans;, 
fuccès la voie des remontrances & 
des armes... La calomnie vint à leur 
fecours leur -préfenter les moyens^ 
de travailler à la ruine de; leur Eurr- 


nemi. 
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Auffitot on fit femer à la Cour' 
l’es bruits les plus propres: à Pàlarmer- 
fur la conduite de Fa.ca.rdin > & à l’y 
rendre abominable.,On apprenoitde- 
partout , difoit-on que Y Emir des 

Drufes fômentoit la rébellion , pro* 

» 

tégeoit ouvertement les- Chrétiens », 

& violoit avec audace la loi de 
Mahomet. Ces bruits parvinrent bien. > 
tôt jufqu’au Sultan Achmet. Tout 
tranfporté de colère , il méditoit déjà, 
des projets . de vengeance , mais les- 
amis de Facardin eurent encore le 
pouvoir de détourner cet orage.. Le 
Grand- Seigneur fe laifla perfuader par- 
ceux-ci que les bruits qui l J a lar- 
moient étoient fans fondement , que: 
la jaloufie feule les avoit didés que-, 
les progrès de Facardin étoient un 
furcroît de puiflance pour -Y Empire 
puifqu’il reftoit conftamment. fournis 
& tributaire ; qu’il avoit foin plus 
que jamais défaire renouveller- à fa 
Ha ute fje les afliirances de fa fidelité-*., 
qu’il s’etoit même montré P appui de 
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la Couronne en purgeant V Empire 
des Arabes ; à quoi les accufateurs 
riavoient jamais réufii , n'ayant nis 
radrefle, ni le courage nécelfaires. 
pour de telles expéditions. 

Les chofes ainfi pacifiées fele- 
roient vraifemblablement foutenues- 
dans leur état floriflant , fi Facardin. 
eut fçu relier paifible dans la?polfef- 
lion dès Contrées qu’il avoit fubju- 
guées. Cher à Tes Peuples , puiflant 
par fes richefies , par celles des fujets* 
par le nombre de fes troupes aguer- 
rie/, formidable à fes voifins r proté- 
gé du Sultan , refpedé par fes Enne- 
mis même , il pouvoit déformais 
fe promettre le plus beau de tous, 
les régnés. Mais le bonheur de fes 

• v# 

Armes : avoit enflé fon coeur am- 
bitieux. La dillance où il fe trouvoit 

s 

encore du terme de fes projets ne lut 
permit pas de. confulter des fentimens 
de modération f 57 aient étoit 
toujours pour lui. t’obj et fédudeur ,, 
SÉ ne pouvoit y renoncer». JSatts l’efir 
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poir de s’en rendre maître , il fe ligua 
avec la P'erfe j 3c commença par en- 
treprendre de fe rendre abfolu dans la 

Biéfopotamie ( 5 S). 

L’occafion de perdre Facardin pa- 
rut trop favorable à fes Ennemis pour 
la laiffer échapper; ils la faifirent avec 
chaleur , & de concert ils rédigèrent 
plufieurs chefs d’accufarion que le 
Bacha de Damas fe chargea de faire 
parvenir au Grand- Seigneur « 

Tout eft vénal à la Cour Ottomane i 
& c’efl au plus offrant qu’y font dé- 
vouéeslaprotedion & l’amitié. ( ) 

Le Grand Vijîr (60 ) que Facardïn 
comptoit parmi les amis que lui 
avoient fait fes richefles , n’avoiù 
point eu à fon gré d’affez magnifiques 
préfents. Jufqu’alors traître & parju- 
re à fon Maître , il ne lui en. coûta pas 
beaucoup y fans doute , de trahir un 
ami dont il étoit mécontent (61). Le 
crime ne fît que changer d’objet» Fon- 
dé fur fon mécontentement, le Grand 
Vifir fe mit à la tête de la coafpiratioor 
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formée contre Facardin. En vain par 
mille efforts les amis fideles à Y Emir 
effayerent-ils de le juflifier auprès du 
Sultan .. La place & la faveur dont 
jouiffoit le Vijîr , triomphèrent à leur 
confufîon. Le parti ennemi eut ls 
deffus } une fureur prefque égale à 
celle qui animoit les ligués , fe répan- 
dit par leurs foins dans le coeur du : 
Sultan* Il fe hâta de réprimer des: 
déford res que les circonflances lui 
rendoîent formidables.. En effet Y Em- 
pire fe trouvoit déchiré par les Guer- 
res, & îe murmure des Provinces éloi- 
gnées contre la dureté du Gouver- 
nement menaçoit hautement d*üne- 
défection prochaine. Il ne leur eû^ 
fallu que de l'appui. ( 62 ) Tant de 
dangers imminens ayant à la fois 
excité la vigilance & la févérité du- 
Sultan , il fît armer 60. Galères , Sc 
à peu près un pareil nombre de Vaif* 
feaux ronds pour attaquer Facardin 
par mer; Le Sacha de Damas eut 
ordre en. même temps, de fe mettre à. 
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ïa tête de trente mille hommes pour 
invertir par Terre Y Emir des Drufes». 

Les difpofîtions de Y Empire parvin- 
rent bientôt à Facardin. Alors il dé- 
libéra mûrement fur le parti qu'il de- 
voit prendre ; il confulta fes forces y 
il les balança dans fon elprit par le 
hafard des armes , & l'acharnement 
de fes Ennemis qui en vouîoient plus 
à la perfonne qu'à fes biens ; il com- 
prit que la perte d'une Bataille , que 
le gain même de plufieurs , pou- 
voient le ruiner de maniéré à le met- 
tre hors d'état de pourfuivre fes pro- 
jets; il jugea que n'ayant point d'Al- 
liance puiflante aflez bien cimentée , 
il couroit les rifques d’être entière- 
ment défait » fi les Ennemis s'obfti-. 
noient à loutenir contre lui une 
guerre de longue durée. Tout cela 
bien médité , Fa.ca.rdin réfolut de: 
donner le change aux Ottomans en 
s'abfentant de fes Etats ;( 6 3 ) Sz 
comme s'il eût appréhendé la colere 
du Grand- Seigneur , ü abdiqua f^ 
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Couronne en faveur d 'Ali fon Fil* aî- 
né. Audi tôt il fit équiper trois Vaif- 
féaux , fur l’un defquets il devoït 
monter avec quatre de fes Femmes v 
dix de fes Enfans , foixante-dix Do- 
mefliques & quatorze mille livres 
pefant d'or. Les deux autres Vaifieaux 
étoient deftinés à lui fervir d'efcorte„ 
Cependant il inftruifit fon Fils de 
la maniéré dont il devoit fe compor- 
ter dans la Guerre qui s'allumoit. II 
lui recommanda; furtout d'annoncer la 
plus grande intrépidité, d'oppofer une- 
vigoureufe réfiflance,afin de convain- 
cre fes Ennemis , qu'il ne manquoit 
ni de valeur ni de force pour fe main- 
tenir dans fes Etats , & ce moyen il 
le lui propofa comme le feul qui pût 
conduire à une Paix , & à des condi- 
tions avantageufes .qu'on n'accorde 
jamais à ceux qui fléchiflent à la vue 
du danger » ou dès la première atta- 
que. ( 64 ) Facardin joignit à ces inf- 
tru&ions toutes les autres , qu'il crut 
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devoir donner à un jeune Prince qui 
alloit fe trouver à la tête des Drufes 
6c des Maronites leurs Alliés , contre 
une ligue puiflante. Après quoi 
il partit pour faire voile vers Az- 
vourne , { 65 ) d’où il pafTa enfui te 

à Florence ( $6). 

L’Armée des Bachas ne tarda 
point de fe répandre dans les Campa- 
gnes de la Syrie ; & le fiége de Saïdt 
fut leur déclaration de Guerre. Ali 
s’y attendoit ; fon Armée étoit raf- 
femblée, il marche à la tête , ravi de 
pouvoir de fi bonne heure fe mon- 
trer égal à fon Pere. Dans fa marche , 
les Maronites accourent à fon fe- 
eoursj il les conduit avec fes Trou- 
pes en préfence de l’Ennemi. Le 
combat fut opiniâtre : mais Y Emir 
Ali chargea les Turcs û vivement 
qu’il rompit leurs rangs , Sc força 
leur Armée de fuir en déroute. Saïde 
fe trouva par cette vidoire débarraffée 
des Alfiégeans : -Ali eut un fuccès 
entier. Qoique jeune , il ne fe pré- 
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valut pas du bonheur de Tes Armes 5 
il eltima plus fage de déférer aux 
Confeils qu'il avoit reçus de Y Emir ion 
pere. Dans ce deffein , il fait fçavoir 
au Chef de l’Armée Ennemie qu'il efl 
prêt d'obéir aux ordres du Grand 
Seigneur , pourvu qu’on lui laifle la 
poffelfion libre des Etats dont av oient 
joui fes ancêtres. ( 67 ) La haine des 
Bachas n'avoit pour objet que Facar- 
din : fe croyant aiTez vengés par fou 
évafion , ils reçurent fans peine les 
offres de Y Emir Ali . Ils virent même 
avec fatisfaftion leur vainqueur pro- 
pofer la reftitution des Places ufui> 
péesfur leurs Domaines. 

Ali ne trouva pas de plus grands 
obftacles auprès du Grand- Seigneur 
pour faire agréer fes conditions. ( 6 S ) 
Ce Monarque avoit befoin de porter 
d'un autre côté fes forces. D'ailleurs 
il , confervoit pour Facardin une 
véritable eftime : jamais il n’avoit pu 
fe perfuader tous les crimes qu'oa 
imputoit à X Emir : il le regardoit 
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moins comme capable de projets 
féditieux , que comme avide de 
gloires ( 69 ) tout au plus croy oit-il 
quon pût juftement accufer Facardin 
de tolérer toute forte de Religions 
dans lies Etats. Mais , loin que cette 
tolérance fût criminelle aux yeux d'un 
Sultan accoutumé de facrifier à fes 
débauches 8c à fes fantaifïes , les 
points même de fa Loi les plus fa- • 
crés , c'étoit , de fon propre aveu , 
une vertu politique. Ainfi tout con- 
couroit à faire accepter la Paix au 
Sultan. 11 reçut avec bonté les mar- 
ques de la foumiffion de 1 ’Emir. AU 
cut'la gloire d'avoir dans une feule 
affaire affûré la paix à fes Peuples 
8c la tranquillité dans fes Etats. 

C’eft alors que marchant avec de 
nouveaux foins lur les traces de l'£- 
mir fon pere , 8c fe livrant tout entier 
au Gouvernement de fon Pays , ( 70 ) 
on le vit maintenir dans leur vigueur 
les Loix fondamentales 8c les Droits 
de la Nation j rendre avec vigilance 
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lajuflice à Tes Peuples , exciter les : 
progrès du Commerce , offrir à l’E- 
tranger tous les avantages qui rap- 
pellent , marquer enfin dans toutes 
les fondions de fou polie une la- 
geffe & une habileté , telles qu’on 
eût pu les attendre d’une longue & 
profonde expérience , guidée par les 
meilleurs principes. (71) Une conduite 
aufli admirable dans un jeune Prin- 
ce ne femblera point éxagérée aux 
ledeurs inftruits des Maximes des 

e 

Dru/es. Selon eux, l’autorité ne doit 
fervir qu’à rendre les hommes heu- 
reux. Quel bopheur pour tous les 

* 

Empires du monde , fi la vile ôc 
déteftable Nation des flateurs ne s’ef- 
forçoit pas tous les jours de détrui- 
re dans le coeur des Princes , jus- 
qu'au germe d’un principe inné avec 
la forme humaine ! ( 72 ) Si les Dru - 
Jes n’ont pas tiré leur Maxime de la 
voix d’un fentiment qui naît avec 
l’homme, au moins ne peut-on dis- 
puter à leurs Souverains de fe con- 
duire j 
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duire, comme s’ils fê la fufTenC eux- 
mêmes inviolabjement impofée. Ali 
s'appliquant ainfi à faire fleurir fes 
Provinces , vit fans y prendre aucune 
part , les troubles violens qu’excite- 
rent dans V Empire l’ambition & les 
partis d* O fman & de Mujlapha . Celui- 
ci fut enfin dépofé par les Turcs , qui 
placèrent fur leur Trône Amurath 
IF. L'Epoque de fon inauguration 
s’accorde à peu près avec celle du 
retour de Facardin dans fes Etats. 

Durant une abfence d’environ neuf 
ans, il n’avoit pas perdu fes projets 
de vue. Il paroît au contraire qu’il 
profita de fon féjour en Europe , pour 
fe mettre en état de les conduire à 
leur terme ; du moins ne peut-on 
douter qu’il n’eût engagé le Grand - - 
Duc de T ofcane (73) à lui fournir des 
troupes au befoin , & qu’il n'y eût 
entre ces deux Princes un traité ref- 
pe&if d’alliance & d'amitié. 

Facardin reparut donc au milieu 
de fes Etats f conduifant avec lui ua 

G 
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grand nombre d'habiles artiftes Fran- 
çois & Italiens qu'il a voit attachés 
à fa perfonne. ( 74 ) A fon retour on 
s'attendoit à le voir monter au rang 
fuprême 'qu’il a voit cédé à Ali fon 
fils. (7 5)Des vues politiques le détour- 
- nerent de ce deffein. (76) Facardin ne 
voulut d'autre qualité que celle de 
Capitaine. Avec ce fimple titre , il 
ne laiiToit pas de tenir en fecret les 
rênes du Gouvernement, de con- 
duire les affaires à fon gré , de mar-' 
cher infenfiblement vers l’objet dont 
fon ambition ne pouvoit fe départir* 
Toujours guidé par ce même objet , 
il parcouroit en maître les Domaines 
des Bachas , & finiffoit toujours pat 
leur ravir quelque Place, Il parvint 
même par l'intrigue d'un des prin- 
cipaux amis qu'il confervoit à la Por- 
te , à mettre dans fes intérêts les 
Chérifs ( 77 ) de Damas , au moyen 
defquels il fit fecrettement révolter 
cette ville. Le coup étoit hardi , il 
eût prefque été décifif pour les pro- 
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grès de FacarcLin , fi Ton n’eût arrêté 
ces défordres dans leur origine. Par 
malheur pour lui, les intelligence^ 
lurent découvertes, & les plaintes; 
des Bachas fe joignirent en foule au 
même temps pour ruiner fes defleins. 

Amurath IJA régnoit dans ce 
temps-là, comme nous Pavons dit 
plus haut. Ce Monarque étoit ablb- 
lu , cruel , dévoré de la foif infatia. 
ble des riche fies , & aufli méfiant que 

le font . tous les mauvais Princes. 

* 

( 78 ) Ce portrait fidele d * Amurath 
IV. annonce afle* la haine & la fu- 
reur que lui infpirerent les cabales 
de Fa.ca.rdin. Il ne fuffifoit pas à ce 
Sultan de foumettre le rébelle , de le 
réduire. C’étoit par PefFufion de fon 
fang , par la ruine entière des Drufes 
qu’il vouloit punir l’injure. Les Turcs 
s’avançoient de tous les côtés en 
grand nombre pour invefiir F acardin . 
Le Grand-Seigneur donnoit tous les 
jours les ordres les plus féveres. Les 
Drufes s’attendoient à voir fondre 
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fur eux le plus terrible orage qui les 

eût jamais menacé. 

Malgré la colere que le Sultan 
faifoit éclater ; malgré la réfolution 
inébranlable qu’il marquoit de dé- 
truire les Drujes 8c leur Emir, il fe 
trouva des gens à la Cour Ottomane 
qui oferent tenter de fléchir Amurath 
( 79 ). Les uns lui repréfentoient les 
iêrvices que Facardin avoit rendu à 
V Empire, en le purgeant des Arabes ; 
d’autres faifoient valoir fes hautes - 
qualités; fes amis les plus ardens 
tâchoient de colorer fes entreprifes 
de quelque prétexte fpécieux. Amu - 
rath' n’étoit, par ces reprélèntations, 
que foiblement ébranlé ; fes troupes 
continuoient toujours de marcher 
par les mêmes ordres. Facardin fidè- 
lement inftruit de ce qui fe palfoit , 
imagina un moyen pourfe tirer d’af- 
faire fans eflfufion de fang ; & le 
moyen réuflit comme il l’avoit pré- 
vu. Ce fut au Grand Vijir qu’il re- 
courut ; il le fit afiurer des plus vives 
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pfbteftations d'attachement Sc de 
foumiffion (So) ; & pour les faire 
valoir avec fuccès % il offrit de remet- 
tre en fes mains les places de Cfiflei 
France^e Ôc de Balbeick* qu'il avoit 
conquifes depuis peu fur un Prince 
Arabe. L'offre étoit féduifante ; el- 
le fut acceptée. Le Grand Vijir » pour 
être en état d*en jouir , fit fi bien au- 
près àî Amurath » qu'il juflifia Facar 
din , & obtint la révocation des or- 
dres donnés contre cet Emir ( 8 1 ). 
Ain fi ce nouvel orage fut heureufe- 
ment détourné (82), & les obftacles 
prodigieux qu'il fallut furmonter pour 
en venir à bout > parurent à Facardin 
des motifs fuffifans pour modérer fort 
ardeur. 

Mais quelques rifques qu'il eût 
couru , fon ame étoit trop haute 
pour recevoir les impreffions de la. 
terreur. Il efî des hommes que la na- 
ture forma indomptables. Ceux-là 
ne voyent jamais dans les grande* 
chofes, que la gloire d'y parvenir > 

C *** » 
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& quels que foient les dangers dont 
foit bordée la route qui y conduit , 
ces obftacîes font plutôt capables 
d’exciter l’ardeur qui les brûle , que 
de porter le découragement dan & 

leur cœur. Au centre de l’humiliation 

* » *• 

ils efpérent , ils agiffent y & fi quel- 
quefois ils femblent fe foumettre ». 
c’eft pour s’élancer enfuitg d’un pa® 
plus hardi ( 8 $ ). On pourroit les 
comparer à ccs torrens qu’il eft bien 
poffibïe d’arrêter , en leur oppofant 
des barrières puiflantes par leur élé- 
vation & par leur force $ mais qui 
loin de rétrograder aux efforts de la 
digue , luttent contr’elle fans relâ- 
che, & s'obftinent à la miner par fes 
fondemejis , s’ils ne peuvent en fur- 

monter la hauteur. 

« 

Tel étoit Fa cardin. Amurath l’a- 
voit arrêté dans fa courfê ; & celui-là 
voyoit encore devant fes yeux une di- 
gue formidable contre laquelle il ne 
pouvoir que fe brifef » s’il s*y portoit 
impétueufement,. Alors, fânsperdre de 
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vue la carrière qu’il s’ëtoit propofée, 
il fongea à avancer Tes affaires fans 
bruit, à s’enrichir , à fe fortifier, à 
aguerrir de plus en plus fes troupes , à 
faire fleurir fon commerce , à acqué» 
rir de tems en tems quelque établifle- 
ment nouveau, à s’affûter de quel- 
que nouvelle place , & fur-tout à fai* 
re naître à propos quelque prétexte 
impofant pour autoriferfes entrepris 
fes ». & les rendre agréables à la Cour 
Ottomane. Par cette multitude de 
foins, Facardin eut le bonheur eri 
3 1 de voir fes Domaines être les 
plus peuplés de l’Orient ; fes Peu- 
ples les plus fortunés ; lui-même for- 
midable à chaque Prince de VAJîe\. 
Bien n’eft plus agréable à envifager , 
que lès beaux jours de cette paix.X’u- 
nion parfaite des Drufes , l’urbanité 
introduite chez eux par le concours 
des Etrangers qu’y attiroit un com- 
merce floriffant ( 84 ) ; la fécondité 
des terres, l’abondance de toutes- 
chofes ; des familles nombreufes Sc 
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riches ; un Souverain qui régnoit fur 
tous les coeurs ; des Sujets qui fe di£r 
putoient à l’envi le bonheur de plai- 
re à leur Maître : nous allons voir 
avec regret ces objets fatisfaifans s'é- 
panouir. La fécurité dont jouifloient 
les Dmfes , avoit un terme preferit par 
les loix immuables;& ce terme devoir 
être l'époque fatale de la ruine prêt 
qu'entière de la Nation Drufienne» 
Facardin avoit dénombré fes for- 
ces ôc fes richelTes. Il connoifloit la 
valeur de fes troupes ; de quel fecours 
lui étoient dans le danger les relïorts 
de fon efpfit ; quel refpeét ôc quelle 
terreur ( 85 ). fon nom avoit impri- 
jné dans les Peuples & les Princes de 
VAfté. Trop flatté de ce dégré de 
gloire & de puiflance , il crut défor- 
mais pouvoir tout entreprendre. Quel 
malheur de fentir trop bien ce qu’on 
. vaut ! Et dans quels égaremens ne 
conduit pas l'orgueilleufe ( 86 ) 6 c in- 
time conviction de fes propres quali- 
tés, lorfquon en a de fupérieuresj 
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S’il efl vil de les méconnoître , & de 
les négliger , il y a au moins de la fo- 
lie d'y compter avec cette affûran- 
ce , qui fait forcement ignorer qu'on- 
peut être égalé oufurpafTé 8c que la 
fortune fait ,.quand il lui plaît, perpé- 
tuer lés exemples du caprice de fes 
faveurs, 8c renverfer les- efforts de la v 


fâgeffe humaine. 

Fa.ca.rdin continuoit toujours d'u- 
furper fur les Bachas fes voifins. Il fai- 
fbit fortifier fes Places en Roi qui fo 


prépare à là guerre. Le Grand Dite 
de Tofcane lui avoit même- envoyé 1 
pour remplir une partie de fon traité *. 
grand nombre de Pétards , Pétardiers^. 
Ingénieurs , Architectes , Boulangers*- 
Tous ces gens étoiênraffiduement oc~ 
cupés à munir les ForterefTes de tout 
ce qui pouvoit lés mettre en état 
de faire une longue 8c vigoureufé 
réfiftance. Une armée Tofcane com*- 
pofée de fix mille hommes- dévoie 
mêmearriver au fecours dcFacardin >t 
dès- que les guerres dé France- dfc 
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d'Efpagtie feroient terminées.. MaiS: 
ces guerres tirant en longueur » Ÿ'Emir' 
pour remplacer Tes. Tofcans traita? 
avec Reba > Roi des Arabes. ït tenta» 
auflfi à corrompre Mahomet^>^c\\d. de 
Je’ruf aient & Adujlapha Ray , fils de- 
ce Hacha , & il réuffit également à 
fes féduire Tun & Vautre.. Les cho,- 
. fies ainfi difpofées » Facardin leva Lé— 

' t endard de la révolte & commença?, 
par entreprendre de s’emparer de la» 
Syrie. 

C'en étoit aflfez aflurément pouf- 
enflammer tout le courroux d*Amu~ . 
mth y. & Facardin faifoit trop d’éclat 
pour devoir fe flatter d’en impofer- 
davantage (' 80 ),. De leur côté le S: 
Bachas' de Damas ». de Tripoli ÔC dé 
Gara ( 87 );, ainfi que les Emirs Fe- 
T/Ouq-y. TLerabeith & Seipha comme;- 
. s’ils enflent craint que l'Emir des Dru* 
/es Réchappât encore à leur haine ^ 
•fcpeut être de devenireux-mêmes un? . 
Jour îe& objets.de fon implacable ven.. 

tous; d^mir -oommuii-- accord 
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profitèrent de l’oceafion pour ravir à 
' Facardin l’efpoir même de fléchir ja- 
mais IeGrrf«</*&ign£wr(S8).Animespar 
les motifs que nous avons déjà remar- 
qué plufieursfois y ils renouvellerent 
les griefs dont ils avoient précédem- 
ment chargé Facardin ; & ces griefs 
joints aux nouveaux chefs d’accu- 
fation qu’on porta aux pieds du Trô- 
ne, étoicnt » que Facardin méprifoit la 
» loi de Mahomet ; qu’il détruifoit 
» les Mofqùées, qu’il n*y alioit qu’une 
* fois dans l’année ; qu’il n’obfervoit 
« point le Ramadan ( 3 p):;quil 
» étoit en intelligence avec le Grand 
». Duc de Tofcane dont il protégeoitr 
» le Conful à S aï de ; qu’il permettoit 
»; aux Chevaliers de Malthe ( 90 ) de 
» faire eau fur fes terres ; qu’il faifoit- 
» évader les Efcîaves pris fur lesga* 
«bières de ces Chevaliers; qu’il favo.. 
» rifoit les Chrétiens au préjudice des.-. 
» Mahométans ^ qu’if permettoit à 
» ces premiers de bâtir des Egtifes 
des Couvents, dans, fes 

C vj: 
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» qu’il ufurpoit fans cefle fur (es vol— 
» fins , pilloit leur pays , le chargeoît 
» d’impôts; qu’il avoicfait des alliaji- 
*> ces avec l è s Arabes , & les Princes 
*• Chrétiens ; & que l’objet de fa rér 

«> bellion & de fes attentats, ctoit de 

• ^ ^ • * 

** fe rendre maître de JémJ, aient, pour 

» s*en faire proclamer Roi, & y réta-, 

» blir le culte & la loi de Jefus-ÛuiJ}^ 
Tous ces articles étoient on ne 

peut pas plus, vrais. Facardin avoic 
été pénétre dans tous fes delfeins ; 
peut-être n’en faifoit-il pas lui-mê- 
me grand myftére , dans l’efpoir que 
rien ne tiendroit devant lui , & que 
Cbn épée porteroit par-tout la terreur 
& la mort. 

On juge fans peine des fentimens 
qu’imprimèrent dans un Monarque 
Mufulman des griefs de cette nature 
joints à l’audace du coupable. Le dér 
tail exagéré qu’on fit des tréfors de 
Facardin » ne fervit pas moins que ces 
griefs à prefier Amurath de réunir 
contre lui fes plus grandes, forces,. 
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Bien réfolu de l'exterminer, \z Sultan 
donna à Gogiac Ehmod, Bacha de Da ? 
mas , lacommiffion de lever des trou- 
pes , &. le nomma Général d'une 
armée de foixante mille hommes. Au 
même tems 1 esBachas à’Alep (91 )>» 
& du Grand-Caire, eurent ordre de 
groflir chacun de huit mille homme$ 

la première armée ;&les Emirs Fé- 
rouq & Thérabeith de fe réunir avec 

toutes* leurs forces, à cette' même 
armée. On commanda encore au Ca» 
pitan Bacha ( 92 J d’aller à la tête de 
quarante galères inveltir les cotes 
des Etats de Facardin,. 

Jamais ordres ne furent plus favo- 
rablement reçus : il fuffit de fçavoir 
à quel excès les Turcs portent la cup» 
dité , pour fe perfuader. Tardeur qu^ 
les entraînoit dans un pays auiïi re* 
nommé parfes richeffes que l’étoic 
alors celui des Drufes*. 

Au bruit menaçant de la colère Ot- 
tomane*, Facardin\om de fe troubler» 
n'en parut que. mieux difpofé à foute?* 
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nir la guerre ; afin qu’on ne pût dou- 
ter de fes intentions , il fit mettre- 
en campagne une armée de vingt- 
cinq-mille hommes , qu’il divifa eu 
deux colomnes.- La première refta 
fous les ordres de Y Emir Ali , Sc 
celle-là devoit faire tête au Bacha ' 
de Damas , qui n’avoit encore qu’en- 

viron douze mille hommes de trou- 
pes raiTemblées. La fécondé colom- 

Be fut foumife à. Y Emir Hafcéne & à 
Y Emir Jones , le premie r fils & l’au- 
tre frerede Facardin. Celle-ci devoit 
marcher contre le Bacha dü Caire ' 
réuni avec les. Emirs. Facardin fe ré-? 
ferva la défenfe des côtes. Les chofe y 
ainfi difpofées , on attendit l’ennemi 
de pied ferme. 

• Lés Bachas avançoienten diligen* 
ce.. L’Amiral de fon côté avoit mis 
à là voilé, Gn ne s’attend poin®. 
qu’une flotte envoyée pour réduire- 
un ennemi tel : que Facardin , foi £ 
mife en déroute parla feulé rencom- 
îse de deux: v.aifleaux». Elle éproiai- 
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*a néanmoins, cet accidents Cesvaif- 
féaux appartenoient à des Anglois 
Ils étaient à bord fur les rades de*- 
l*Ifle de Chio ( ) , prêts à retour- 

ner dans leur pays, où ils comp- 
toieiït porter les bleds dont ils 
étoient chargés. L’Amiral les apper- . 
§ût. Un Turc qui trouve l’occaflon 
de piller un Etranger , & qui efpére lè 
faire impunément ,. la Iaifle rarement 
échapper.Il courut furies Anglois pour 
fe rendre maître de la charge de leur 
vaifleau & pour les faire eux- mê- 
mes fes efclaves.. A l’approche de: 
fa flotte, les braves Anglois ne balanr 
eerent point ,. ils coupèrent leurs 
cables & fe mirent en mer dans le 
deflein de fe défendre avec l'e plus 
grand courage. Le combat, quoiqu’i- 
négal , ne laifla pas que d’être opi- 
niâtre. Les Anglois fe battirent trois 
heures en défefpérés coulèrent trois 
galères à. fond. Le nombre les acca- 
bla enfin ,, & les. Turcs parvenus à: 
E abordage,. moatexent en.grandnomr- 


• 
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bre fur les malheureux navires , poufr 
y aflouvir leur rage , & leur cupidité £ 
mais ils; couroient à la> mort.. Les 
ué Kg lois fevoyant hors de combat* 
mirent généreufement le feu au ma- 
gafin de leurs poudres * & périrent 
ainfi avec les avides Turcs ( £4 ). Le 
feu fe communiqua à la poupe de la 
Sultane , prefque toute la flotte fut 
même endommagée du ravage des 
poudres. Plus de douze tensefcla- 
ves fe trouvèrent tués ou eftropiési 
Les chiourmes étant ainfi dégarnies 
de forçats , le Capitan Bach a fut obli- 
gé de ramener fa flotte à Conjlantino - 
pie , oit pendant un mois on s'occu- 
pa à. la radouber , & à remplacer 

les hommes qu’on avoit perdus.. 

Cependant l'impatience des Ba - 

chas ne s’accommodoit point de co 
délai.- Leur Général emprelfé de pib 
1er * prit le parti. , ne voyant- point 
arriver la flotte, de députer un Of- 
ficier à Facardin pour le fommer de: 
retirer: fes; garnirons. des. places, qui: 
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avoient été ufurpées, & de les re- 
mettre fous l'obéi (Tance direfte du 

• • 

• •• % # ê ^ 

Grand-Seigneur. Facardin etoit a Bar 
ruth lorfque le Bacha de Damas lux 
fît faire cette Sommation. La feule 

■» t 

réponfè que fit Y Emir fut que mal- 
à-propos on- s’adrefToit à lui qui n'é- 
toit que le Sujet & le foldat de fon 
fils Ali ; qu'on n’îgnoroit point qu’il 
s’étoit démis en faveur de ce Prince 
de fa Monarchie ; que c’étoit donc 
VEmir Ali qu’il falloit Sommer, puis- 
qu'il étoit devenu maître. Le Dé- 
puté fut congédié après cette répon- 
se ; & Facardin dépêcha auffirtôt à 
Ali des ordres , pour qu’il eut à fe 
tranfporter à Saph&t (95), s’y oppo- 
fer à la jonftion des troupes des Emirs 
qui venoient au Secours du Bacha de. 
Damas. Il lui fit prefcrire d’éviter 
avec l’ennemi une bataille rangée» 
de le harceler par des efcarmouches» 
de l'affoiblîr en détail , d’employer 
fur-tout les rufes les plus propres à. 
l’attirer dans les défilés.. 
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Tandis que ces ordres partaient 
pour marquer à Ali la conduite qu'il : 
Revoit tenir, le Député du Bacha arri- 
va vers ce Général & lui rendit 
compte de la réponfe de Fa.card.in «. 
Le Bacha ne s’attendoit à rien moins ; 
il comptoit même fur des préfens, 
confidérables ». & que les préparatifs 
dii Grand-Seigneur auroient alarmé* 
tEmir Drufc*X)é trompé dans tous les 
points, de fes vaines efpérances , il 
fit avancer fon armée, & dépêcha, 
des courriers aux Emirs Fèrouq > Ftié- 
rabeith & Seipha. pour les avertir de fe: 
rendre à Sapkee où. il indiqua le ren^ 
dez-vous général. 

Ali y étoit déjà lui^même avec 
fon armée. 1-1 n’avoit qu’à profiter* 
de fon porte , & fuivre fidèlement les 
ordres de fon pere ; c'en eût été aflez 
pour détruire les projets du Général 
ennemi. Mais AU ne prit confeil 
que de fa préemption & de fa témé-- 
rite. Emporté par une ardeur bouil- 
lante , il marche lubmeme au-devant 
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î du Bacha de Damas, Sc s'engage dans 
une bataille. Si les actions témérai- 

l 

[ res étoient fuffilàmment réparées pat 
des prodiges de valeur Sc d’adrefle , 
nous n'aurions ici qu'à louer , qu'a 
. admirer AIL Sa préfence d'efprit à 
donner des ordres , fon intrépidité 
dans le combat. Ton attention à Sou- 
tenir par fon exemple le courage de s 

. liens , éclatoient tout à la fois. Les 
* 

7 urcs faifoient la plus vigoureufe ré- 
fiftance ; l’avidité du butin les ren? 
doit invincibles ; on avoit beau lés 
repou fier, enfoncer leurs rangs, ils 
revenoient à la charge , difputoient 
le terrein, & s’effo rçoient de rega- 
. gner le peu qu’ils avoient perdu, La 
foreur du carnage étoit égale de part 
& d'autre. *La vigueur d 'Ali porta 
enfin le découragement parmi les 
Turcs , rompit leurs bataillons, Sc les 
contraignit de fuir en défordre, après 
avoir laide huit mille des leurs fur le 
champ de bataille. 

,/ili étoit victorieux , mais il avoit 
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perdu fept mille hommes, Sc les cfrxj 
mille qui lui reftoieiit n’étoient pas 
fuffifans pour empêcher la jon&ion 
des • Emirs arec le JBachâ vaincu» 
Elle fe fit en effet dès le lendemain*- 
Ce qu'il y a d'étrange , c'efl qu'^Z* 
oubliant qu’il ne lui refloit que cinq 
mille hommes encore tous fatigués- 
du combat de la veille , fe précipita 
audàcieufement fur le camp des ar- 
mées réunies ( 96 ). Là il combattit* 
avec tant d'opiniâtreté ,. qu’il- mit à 
mort environ neuf mille Turcs . Mais 
il lui refloit à peine cent quarante-fïx. 
hommes de fon armée. Avec cette 
petite troupe il ne laiffoit pas que de 
fe défendre encore. Far malheur, fon 
cheval tomba mort fous lui. Un fol- 
dat Turc faifit ce moment«critique , & 
accourut pour arrêter le téméraire. 

Emir. Ali réfufoit de fe rendre , & 

< 

réfifloit fièrement. Sur la parole 
qu'on lui donna d’épargner fa vie, 
il fe détermina à céder fes armes. A 
peine ce malheureux Prince fe fut-il 
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livré à la difcrétion du foldat , que 
le parjure l'étrangla avec une mèche, 
lui coupa le petit doigt , & courut 
tout glorieux porter à fon Général ce 
trophée de fa victoire. Celui-ci fe fit 
un triomphe de l'envoyer en diligen- 
ce au Grand-Seigneur , ôc ne perdit 
point de tems pour avancer fes affai- 
res. Les armées réunies fondirent im- 
pétueulement fur la colomne com- 
mandée par les Emirs Hafc'ene & Jo- 
nes. 11 étoit de la prudence de ceux- 
ci d'éviter un combat , où il s’en fai. 
loit de beaucoup que la partie fût 
égale. D'ailleurs un ennemi encoura- 
gé par une vidoire , en eft bien plus 
à craindre. Mais les Drufes n'étoient 
point accoûtumés à balancer de tels 
objets avec leur valeur ; & leur in- 
trépidité naturelle les rendoit tou-' 
jours téméraires. Ils attendirent l*en- - 
mi en bonne contenance. L'attaque 
fut vive , i’adion opiniâtre , le car- 
narge fi épouvantable, qu'il relia à 
peine au Bacha de Damas fcize cens 
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hommes , encore étoient-ils tous fan- 
glans de leurs bleflures. Mais Y Emir 
Jonès renverfé fans vie fur le champ 

de bataille , & Y Emir Hafcène tombé 

% 

dans les mains d'une troupe de Turcs ; 
le peu de Drufes qui étoiçnt échappes 
au glaive, fuirent en défordre, & lait 
ferent la vidoire entière aux Ottomans . 

Ainfi la fatale témérité d’un Prin- 
ce jeune & bouillant fit-elle évanouie 
dans trois affaires confécutives la 
puiffance des Drufes , ouvrit leur 
pays à la dévaluation & au pillage. 
Funefte exemple ! cruel châtiment 
de la préfomption fi familière à la 
Jeunette ( 97 ) ! 

Facariin ignoroit encore ces tragi- 
ques événemens , lorfque la flotte 
Ottomane parut enfin à la viie de Tri- 
poli. L’incertitude où il étoit fur l’état 
des armées de fes deux fils , le jettoit 
dans des peines extrêmes. Il en étoit 
même au point de foupçonner les fiens 
de quelque infidélité. Cependant il 
faÜoit fe déterminer fans délai fur la 
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réception qu'il convenoit de faire au 
C apitan Bacha. Dans des circonftanr 
ces aufli critiques, Facardin jugea qu’il 
ctoit fage d'ufer de modération ; & 
affeftant de croire que le Grand-SeL 
gneur ne vouloit qu'éprouver fa fidéli-? 
te , il commença par renvoyer fur le 
Mont -Liban les troupes de fon armée 
de dix mille hommes , dont il retint 
néanmoins trois mille pour fa gar- 
de ( p8 ). Avec ceux-ci & fes domef* 
tiques , il quitta Baruth , & fut fe ren- 
dre à Sdide. A peine y arriva-t-il , 
qu'il députa Y Emir ManfouL fon fila 
au C apitan Bacha* Le Député con- 
duifoit avec lui de riches préfens , 
entr'autres cinq caramoufels , & une 
bourfe de dix mille fequins d’or. Après 
avoir abordé l'Amiral , ManfouL offrit 
les préfens qui lui étoient deftinés , 
Taffûra au nom* de VE mir fon pere 
que pour preuve de fa fidélité à Y Em- 
pire , il avoit fait retirer fes troupe» 
dès la nouvelle de l’arrivée du Lieute„ 

nant de fon Seigneur ; qu'il étoiî 

♦ 

i » 
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prêt à les conduire par-tout ou. pouf- 
roit l’exiger le fer vice du Sultan ; 
également difpofé à obéir aveuglé- 
ment à fes ordres ; que le feul motif 

qui luiavoit fait prendre les armes , 

étoit celui d’une jufte dé^enfe contre 
les Arabes , & fes ennemis voifins. 

Le Bacha reçût des préfens de Fa- 
eardin ; mais il ne s’en laiffa point im- 
pofer par fes proteftations. H fit 
au contraire à Y Emir des Drufes qu il 
retenoit fon fils prifonnier > qu il alloit 
partir pour fe rendre au port de Sai- 
de ; ôc qu’il avoit ordre du Grand- 
Seigneur de s’aiïurer de cette place 

& de fon Château. 

Facardin s’attendoit à un meilleur- 

traitement. Heureux fi la perfidie (94) 
du Capitan Bacha eut été le feul eve 
nement cruel qu*il eut à apprendre. 
Mais tout à la fois la prifon de Man- 
Joul , la mort & Ali & de Jones , la 
captivité d* Hafcene , la perte de deux 
batailles , la ruine entière de deux de 

fes armées furent annoncées à Facar- 

din. 
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din , & le frappèrent comme d’au- 
tant de coups' de foudre. t 

t Dès ceiiporpent en proie à la dqu-: 
leur ; la plus, aigue , à la plus profon- 
de; coriflernation ; la valeur * la .fa-, 
g elfe * la fermeté l’abandonnent ; le 

^ , , - • » ' * V. 

découragement & la terreur abfor- 
bent. fa raifort.. Ce n’efl plus Facar- 
din que nous allons voir déformais t 

* * * V *■ * » ♦ Tl 

çe -Hérgs tçrt?bie ; ( i oo) par les reffour- 
ces d’un gén,ie vafte, pénétrant , fub< 
til jr & par ^intrépidité du coeur le 
plus magnanime/ La hop teufe foiblef- 
fe du vulgaire • vient dans fon ame, 
prendre la- place de. tant de belles 

A* ** I f * * * L * T C a „ t b £ • * t 

Qualités. Rien n’efl: -plus capable de 

* t * •' ** ’ * * »< l * MF . j • v A . 4 « fl 

les rappeller en lui. C’efl un boip,mc 
effray é , un fugitif tremblant que.çpuç 
alarme./ qui:ne voit par-topt : que des 
aby fines. Ni les repréfentations des 
Chrétiens établis à Saïde, & . dans 

* jC » # ^ ^ • * 

ipS ^cn virons , ni -les . inftances de la 

’ • • - l 1 * r * * • > vi» | 

garnifon du Château de la Ville , ni 
,1a., fidélité ^ es Maronites 6c des Ara- 

A^.a.iPU’aniOur d’un Peuple toujours 

D ■ * ' 
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brave , qui s'offre de concert avec* 
ces premiers à réparer les outrages y 
à mourir tous à fes côtés plutôt que 
de ne point combler fa vèfigeance * 
tout cela en femble ne peut tien fut 
t'a cardia. Son efprit eft frappé de. 
délire , l'excès du trouble qui l’agite 
ïi'eft plus fufceptible de guérifonf iot)« 
Il fuit précipitamment de Saïde à B a- ' 
ruth, abandonne ainfi fes Peuples à 
.la perfécution , fon Pays au; pillage , 
fes places à la fureur d’un V ainqueur 
orgueilleux, dont fa lâcheté fortin 
fie l’infoîence , & affûre l’impunité. 

Terribles exemples des coups de 
la fortune ! preuve fatale deTa puif- 
püiffante deftinée d’où dépendent le 
Monarque & le Berger ! Quel Prince 
mérita mieux lé titre de Hérbs que 
Facàrdin ? Quarante ans figrialés par 

des conquêtes , par des victoires y • 
par des progrès Rapides 3c rne^veil- ■ 
leux , par un fage gouverfteméttt* 
un fri long efpacé d’années toujours 
employées à cueillir 1 des" palmes -èc 
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des Dru ss s. 
des lauriers , ne garantirent point Ton 

Régné d'une fin honteufe & déplora- 
ble. Ce qui doit frapper davantage, 
c’efl qu'il court lui-même au devant 

de fa cruelle deftinée , il femble Tin- 

* * % 

viter à affouvir fa rigueur , & con- 
court avec elle à creufer l'abyfme dd 

•" • r ,» - ** *. .. \ 

Ton opprobre (102). : 

En effet il n'eût point été abfolu- 


ment difficile k.Facardin de regagne* 
l’avantage fur fon ennemi. .Le châ- 
teau de Saïde , par fa pofition , étoit 
feul capable avec une médiocre gar- 
nifon , de s*oppofer à la defcente du 
Capitan Sacha , & même de repou£ 
fer fa flotte. Toutes les autres forte- 

» Ai • 

relies dont Je pays des. Drufcr étoit 

abondamment fourni, pouvoient faire 

chacune unedéfenfe vigoureufe,& ne 

manquoient de rien de ce qui étoit né- 

ceffaire pour les rendre impénétrables. 

Les troupesMar»nitâf t ôc les bataillons 

Srufety qui refloicnt,n’avoient qu*à fe 

réunir pourformerune armée puiffante. 

Il n'étoit pas jufqu’aux femmes qui 
1 D ij 


O I * E 


1 CI 
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ne s offrirent à groffir^^rméé ^ otï, 
les royoit avec leurs enfans conjurer. 
t'acurdin de les mener au çom^at 
Cet Emir n’ignoroit pas auffi ^cKer 
la , Kpi des>*J« ^continuoic de ,1c 

fécond»/,, qu’il hatcelct l ennemi 
fans ' relâche , ' qu’il livrqtt au pdlage 
les gouvernemens des Bachas. Com- 
ment tant d'avantages n’ont-il pas 
rapellé à lui-même Façarhn jufqu a-ç 
lors fi .grand ? NW.t-on pas me- 
me à s’étonner G de tels motifs d en- 
cotfragementne faifoient pas unHeros 
dufollt le plus 'lâche ? Mais on a 
beau s’étonner , s’indigner^ même : 
il eft une çaufefuprême qui régie le 
deftin des Empires , & qui de tems 

en tems veut marquer avec écUt aux 

Monarques &,aux Peup es qu ft n J 
a : qu’un feul Maître indomptable, 
qu’il ne d qu’un Être tout-puiffant. 

' , Nous voudrions bien dérober a> 
mémoire de FacarJin de 

d’opprobre dont de couvrit fon in - 
' Ô on. - Peut-être qu’en wfofimt ce 
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Ctti-euCà fouffrir. le cœur 'd'un • bon 

”-l - JL - * . ' - - ' « iw 

pere qui fe voit ravir fa famille par 
des malheurs, fi touchans , pourroit- 
. 0 x 1 rendre, plus; fupportable la foiblef* 
,fe de- XÈmir.. r .Mais cèt; objet de quel 

— r « y * j si J / . * 

. poids ferpit- il auprès de ceu^ .qui pen- 
sent cm'U neff permis aux. Rois de te- 

1 J Jl > tlii ik *!. . . « * y 1 * r » 

,nir juiqffà un certain point qu'à leur 
. gloire , & à leurs Peuples ? * . 

Le. Cap i ta.n Bacha étoit trop habile 

• « •> - « « * / 1 J ^ ^ * * * • . ’ * # /Y* 

.pour ne pas profiter de l’engourdifie- 
ment 5c de la perplexité, de i’ennemi. 

c«* <» . . < c. -*.».**« j J* ' > • .» } * 



.cette attention qui dans lesigrandes 

i . , 1 v ^ * • • < . * » 

affaires » ainfi que dans les plusordi- 

. > S * i * ,» . J i* » . . * « * 

naires.y détermine le fuçcès.- II, fit 
donc .avancer- fa. fiptte en diligence , 

U /T .. I-' r. »:»*.: « # ° • * k 

fe . r rendic, maître, de Saïde qui lui ou- 
. «K %î'portes,f .é^Hitane fg 
nifon 5c marcha droit à Bdruth. ■ .. 

• Facardin n’eût pas plutôt avis de 

fa marche qu’il sVmpreffa de faire 

•5;'C!*{ «Iwp'i, V SU îito- r . \ 

enlever, fe$ effets .les fit tranfpor- 

• 1 *4+ •# ^ j C A *4 X * » J 4 *✓ f a Ci ^ ^ ^ 

: te? dans, Ips montagnes yoifines , ou 

h A« L « yUld V 4 l*- *1 -* vr t y Mt, 

, D ni 
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il le hâta de fe rendre lui-même' I/À- 
miral Turc trouva ainfi un accès libre» 
jBaruth ouvrit fes portes comme avoit 

fait S ai de ; il y établit un Gouver- 

. 4 ' 

neur , & une garnifon propre a tenir 
au moins un certain tems contre les 
Vrufes , dans le cas que réiinîs aveé les 
Chrétiens , & les Maronites répandus 
dans le pays, ils auroienttenté de repren- 
dre cette ville. Après quoi étant retour- 
'né fur. fa flotte , il fut à Çànflantinoplt 
remettre dans les mains du '"Utatidr 
Seigneur l'infortuné Manfoul , 8c les 
clefs des deux plus importantes fôrte- 
reffes de la Palejline. Telles furent 
les expéditions du Capitan Bacha . Il 

* p K ^ I t , 

li’avoit pas jugé à propos de les pouf- 
fer plus loin. La crainte de tomber 
' dans des embufcades , Tavoit efnpê- 
’ ché de pourfuivre Facardini II g‘ima 
mieux le lailîèr paifible fur fes mon- 
tagnes que de perdre enunfeul inA 
tant tout le fruit de quelques conquê- 
tes encore mal affermies ( 104). 

Le Bacha de Damas plus' obftiné 


4 * vL 


Digitized by Google 


DE s D küses, 79 
^uc VA mirai, continuoit de s'avancer 
-dans le pays : des , Drufes 9 commet- 
toit par-tout , ainfi que Tes Alliés 9 
des violences & des exactions énor- 
mes. Mais pendant ce tems-Ià fes 
propres Domaines étoient en proie 
à de pareils maux 3 & Réba , Roi des 

^^^(îi-jlesravageoitimpitoyablement. 

C'eût été fait de ce Bachafi quelque 
mouvement de courage eût ranimé 
FacarJin , de fl cet Emir eût conful- 
téjfardeur que marquoient fes trou- 
pes , fes fidèles Maronites , & tous 
les Chrétiens réfugiés fous fa ptotec* 

tiori. L'armée ennemie fe trouvoic 

* 

d'ailleurs fort affoiblie par les divers 

lièges qu'elle avoit faits. La feule 

fortereffe de Nih'a foutint pendant 

plus d’un an les efforts des afïiégeans. 

Quoique celle de Ga^jr , de la. Rci- 

ne Ejlher à Saphet , de BalBeick ^ , ' dé 

St, Jean d* Acre (ioy), 6c plufîeurs 

autres le fufîent rendues , le moindre 
^ * 

événement pouvoir fes faire rentrer 
fous la puififance de l’jEWrdes Drufes* 

Div 
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La retraite & l’indifférence de ce mê" 


nie Emir étoient encore pour Tes en- 
nemis de nouveaux motifs d'inquié- 
tude. On le reconnoiffoit fi peu aux 
marques de lâcheté qu i! donnoit , 

: qu'on les envifageoit comme des ru- 
des, qui finirôient par ruiner les enne- 
. mis ‘ligués ( i-oé ).'• > •* .* : '' 

t • Le;j Bacha de Damas également agi- 
• té par chacun de ces objets , Te déter- 
.mina à demander à la Porte un prompt 
. 6c puiffant feCours,au défaut duquel il 
'fit affûter le Grand-Seigneur que- tout 


jétojt- perdu pouf ; ries ; Qttomansï En 
rtffet il n’étoit perfonnè qui ne foüp- 
çonnât quelques feintes dans la con- 
duhe.de Facardin ; & chacun d e fes 

* m Jl • ■ ♦ y 

•Sujets s’attendoit à lé voir par quel- 
que coup éclatant ôc décifif venger 
.fur l’ennemi commun la perte de leurs 
Jbiens , & de leurs freres. . • ,.T : •. 

r JDès que les vents ôc la faifon-le 
. permirent, le Grand-Seigneur envoya 
,1e Tecours qu’a voit, follicité le: Bacha 
f>ams> Gia-far fortit du port de 
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‘Conjlanttnople &Veé dix tnilledîtrmrnes 
de troupes clioifies,répandus.dans quà- 
tante-cinq galères, Ceiui-ciavoit ordre 
de riepôriït téVéftit. fans s^tÉeatffâré de 
lâperfonnédé Fkïa$d'in .'y> c5ar ron ne 
voÿoit plus d^àfu^re^ifloÿenodffrîiéàji-* 
re un Peuple béllrqlieux & -irrité! 

1 lés Sujets & lés Alliés àtVacardih 
continuèrent d* efpérer quelque pro- 
dige flè ; ‘fa 1 valeur ^ : jüfqu’S i-atrivep 
de là --flotté Qétomaneî Mais clés qu’ au 
^ëbâïqu ekïerifc cfè Gîafdr £ otfvit 
nir d'ans r l’ina&iôri J- tous fe laifletent 
également abattre;- Chofe flnguliérel 
que dans des circonftances aufli dé- 
fcfperées -’tme multitude - de braves, 
gens -né fachentpas prendre uh parti 
généreux' poitr -faire 1 kha rigér : là face- 
dés âê - lé piust 5 lMzârre‘ 
éoklraflé , fè rendent riioilèment les; 
siflimès dé da lâchété d un. feül hom- 
«^qUi-à- perdu la/ kête- 8e 4è «ôu rage. . 
On ne j*arrête point à cette réflexion, 
juger : dé 'q« éfr prix : u rtf boa, 
‘Ch^ji^iavec •qüê&ë - jufticei^v- fâk 

D vt 
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.Y Emir, de rappel 1er enfin cette fermée 
.té qui l’avoit rendu fupérieur à fes en« 
nemis dans les eirconftances les plus 
.périlleufes : ils jurèrent qu'on les ver- 
rait plutôt périr tous parle' fer ennemi^ 
<|ue,de confentir à un pareil projet r 
ils.expoferent enfuite tous les objets 
propres à offrir de refpoirçleurs in fian- 
ces furent fi vives , ff tendres ,.fi prek 
Tantes , que Facardin s'y rendit. Il fut 
<queilion de chorfir une retraite fûre; 
impénétrable à rennemi qui pourfui- 

dans laquelle on pût relier 
Caché jufqu’au tems où Ja faifon des 
pluies ne permettrait plus aux trou- 
pes, dé tenir,, la; campagne , -oblige- 
rojt même la flotter de fe retirer. Une 


C^vérne . iefearpée , d’un accès - très- 
difficile,, étroite à 1/entrée :» longue 
«dé c.ént cinquante pieds lur fept ou 
llujtj de largeur - , s’offrit à leurs recher* 


cbes ; ôc leur parut le, lieu le plus pro- 
pre. à faire : leur retraite( i 09). Auffï-tÔt 
fit î traP fpor ter des? provifions de 






*■15 
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iféfugîa fuivi de fes cinquante brave s 
qui fur les plus horribles fermens re- 
nouvellerent les proteftations de leuf 
attachement inaltérables r : 

^ ^ ' 4 I I # , (4 * « 

. L’Amiral ne perdoit point fon ob„ 

îet de vue. Les ordres du Grand-rSeU 

*/ ^ » 

.gneur étoient précis. 11 eût compté 
pour rien les plus brillans fuccès , fi 
Facardin fût échappé à fes recherches. 
Déjà l’évafion de cet Emir caufoit 
aux Chefs ligués une véritable inquié- 
tude . : - Giafar fur-tout en étoit alarmée 

•A . » » . • w » J I* 

Dans l’incertitude du. lieu de la retrai- 

♦ * 

te de Facardin , ils fe joignirent pour 
blo quer les- cavernes ; perfuadés qu’il 
.nepouvoit avoirfuf ailleurs, & qu’ils le 
réduiroient par famine à fe livrer en 
leurs mains- Toutes leurs troupes s’é- 

• ' # * ç ^ 

tant donc réunies pour former le blo- 
cusjles Arabes eurent beau jeu, «Sais ne 
laiflerent pas échapper une occafion 
aufïi favorable de. continuer leurs 

» . - < . 1 4 ' < » . , / , 

brigandages. .Tout-à-coup on les vit 
Je répandre dans les Domaines des 
Ëacjias j les ravager impitoyablement. 
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» » « 

porter par-tout la défolation la te**- 
’ireur & la mort, & contraindre les 
habitans à Te renfermer dans Tencein^. 
te de leurs Villes fans ofer en fortir. 
-te défordre étoit fi furieux qu’on fut 

*à la veille de voir foule ver les meH— 

— « 

Ieures Provinces de l’Empire. Ce dan- 
ger fe rendit fenfible aux Bachas , il 
leur fut indilpenfable de marcher 
contre les Arabes . Giafar relia feu^ 


avec les troupes qu’il avoit débar- 
quées. La diverfion étoit heureufe 
pour Fa cardin ; car la faifon qui s’a. 
vançoit, rappelloit Farinée navale 
fur fa flotte. Déjà même cette armée 
ennuyée du blocus , fatiguée des 


pluies qui Fincommodoient depuis 
quelque tems , murmuroit haute - 
ment & menaçoit d'abarrdonnerfon 

• i • i. * * , ' * 

camp. 

J Dans ces circonffances , l’Amiral 


employa les moyens les plus propres 
à maintenir le refpett & la confiance 
de fes troupes. Sa dôücêuryfes re«- 
montrances ( i io) fes libéralités > 


fc Ê S D E ü S t.p. «r 
fon exemple réuffirent à calmar runr 
patienee des Soldats? Mais les neiges 
étant bientôt furvenues en abondan- 

' * A -* • ♦ * - * • fj -• v ■*._ »■ 4 / 

ce , il n*y avoit plus moyen de tenir 
la campagne : G U far défefpérant de 
fes efforts. Te difpofoit, enfin à dé^ 

«• * ^ *■ * P A * + * ^ 

camper , fort embarraffé de reparoi- 
tre devant le Grand- Seigneur fan s avoir 
recueilli le fruit; de fa perfévérance. 

. Façardin touchoit au moment de 

4» J a « # « 

fon falut. I/efpoir prochain d’une 
délivrance qu’il jugeait infaillible » 
xappelloit en lui la fermeté du cou** 
rage, & la préfence d’efprit.Son cœur 
étoit feulement affligé de la perte de 
plufieurs de fes cher$Compagnons que 
la cruelle mort lui avoit ravis*; Cepen* 


dant un certain preffentiment ( 1 1 1 ) 
lui faifoit. craindre que ; le défefpoif 
de quelqu'un de ceux- qui reffoienç 
n’enfantât une perfidie. Pour la pré** 
venir t, . il . ypillpit^ pptitiquellemenç 
luj^même depuis plufieurs jours, il 
ranimoit la confiance de fes Compa** 
gnons « il leur propofoit le doux ob* 


/ 


' 8 ? 


fa i y $ & i W 1 

iet de ïëur falut procii^in ,;ïFfe ithoït^ 
troit tel qu'on l'avoit vu autrefois; ori 
‘commençoit à' reconnoître Facardirt 
UGrïnd.^" 1 

Mais l’implacable fortune âvbit jû- 

ré 1* ruine 'deTEmir ( r 1 2 . ). Elle le 

pourfuivoit jufques dans 1 fafombre re" 
traite. Lefommeil le furprit dans la 
nuit qui précédoit immédiatement le 

A ^ A * . v. r • 

jour marqué pour le départ derPar- 
tnée ennemie. Son propre Confident 
profite du tems de ce fommëil ’ pouf 

* * * « ' • # ’ î * „ 

faire defcendre à la fa veut d’une cor* 

» v • ♦ * 

de un jeune homme chargé de défi* 
gner à l’Amiral la caverne ou i ’EmCf 
s'étoit' réfugiée IP ; fê r '■ïtùiivfà d eux 
'Traîtres deux'Pàtjiifës 7 dàns ! une 

. » • r i ' » 

* t | » * » . ‘ * t' *» £ »“ f * f — rH» ,“V ! v 

compagnie dont chacun • des ‘ mem^ 
très s’ëtoît piqué d’ uft~hërôïfro'ef âë^ 

compli. 1 Que Pinftabilité du coeùt: 

* ■ / • ; ' « 

humain fe petht bièn dans cette iiï*- 
fâme révollifitth de : leht&néfisd^Qaé- 
cet r horriBIë^exèmpië confiriné 1 bien 
quelle prudëhcë il y • WSHV méfier 
des : Favotk :; même* ï 1 Qü'il 
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Iprtouvé bien aux- Grands tout ce qu'ils 
ont à appréhender, lorfque la nécefli- 
lé les oblige à< confieri leur . fecret' ? 
Que de Sujets fidèles ,. héroïquement 
•dévoilés 'en ‘apparence fignaletoient 
-leur- penchant: à la fcélératefie , fi la 
-crainte des châtimens'n'etoittle frein, 
dedeurs coeurs fordides ! (114) L'in- 

• fâme Traître parvint bientôt jufqu à 
la tente de Giafar , 'il parut dans le 
camp pour ; y: répandre la joie , & 

• pour .Combler fa • perfidie. • Aulïi - toc 
. l’Amiral t fe : confulca. fur . la manière 

dont il fe comporteroit envers Facaç- 
-iin.- La cupidité lui* infpira de la 
modération. 'Dans la crainte que 
l'Emïr .par un généreux défefpoir fe 
donnât la mort , & que par cette 

• mort Y 1 le Leu .qui r-réeéloit Tçs 
tréfors reliât ignoré ^ ; Giafar fit di- 
re à Fa cardin qu’il lui prômettoit fur 
fon Turban ( ferment inviolable Chez, 
les Turcs ) de.,;n'attenter ni à fa per- 

fonne , ;ni à fes biens , «'il vpuloit fe 

» v / 


.icndrê. i uoi: 
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A cette "défolarite fommation Fa~ 

O t 

eardin ne put s'empêcher de frémit 
d'horreur (n-ç). Conduit par Pe£- 
poir de toucher \q Grand-Seigneur , il 
lé détermina i accepter les condi- 
tions de fbn ennemi ; mais il en joi- 
gnit trois autres furlefquelles il ren- 
voya le Député de Giafar fçavoir Ic s 
intentions de ce Général. Ces condi- 
tions étoient i°. qu'il auroit la liber- 
té d'aller fe préfentcr devant 1 Je 
Grand-Seigneur » trompettes Tonnan- 
tes , en feignes déployées , Sc avec 
'fon propre équipage, confinant en 
trois cens hommes : 2°. qu'il pour- 
roit faire tranlporter avec lui un 
million de Séquins en or , & char- 
ger quatorze Chameaux d'une partie 
de fes biens : 3 0 . qu'il ne feroit point- 
conduit en Efclave deftiné au triom- 
phe du vainqueur , & qu’il auroit au* 
près de fa Hautefle le même accès 
que les Bûchas ( 1 1 6 ). L’Amiral ne 
V amufa point à contefler ( 117) , il 
s'eflimoit trop heureux de s'aJTûret 
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d'un ennemi qu’il : avoir défefpéré 
de réduire. * Les trois articles furent 

ratifiés dans’ toute leur étendue* 

» * * * m 

Alors F acardin fortit de fa caverne » 

* * ^ fc * S * « 4 i • J, _ 

& partit pour Con fl antino pUp ©ufç s 
deux Petits- fils le Suivirent. 

. Amurath n eut , .pas plutôt appri* 
cette nouvelle » qu*il f e ntit difliper 
tout le reffentiment qu’il avoit nour- 
: ri contre Y Emir: Le prix des hautes 
.qualités, de l’iliuftre Prifonnier fut le 
feul objet qui l’occupa ; & cet objet 
le pénétrant d’admiration, il brûla 

1 f « f _ . 

-.d’impatience de voir f acardin ( 1 1 8)> 
& de. prendre fes çonfeils. » A la noir* 
» velle de fon arrivée, dit Befpier, le 
. » Grand - Seigneur tranfporté d’une 
» joie extrême*. & d’un défir ardent 
» de voir ce ;Prince. dont. la réputa- 
tion' étoit fi éclatante, la vertu B 
. » admirable & la fortune û diverfe > 
.» fortit avec îe train d’un Bach a 
n pour le Voir , & le confidérer à loi- 
» fir.. L’ayant rencontré dans la carn- 
au pagne y il lui demanda. qui il étoiç » 


fâ ,: Hisf ô ïVtf- 
» quelles affaire? 1 l'amenoient â ïâ 
» Cour*, quels étoierft fes- ennemis ; 
h 8c par quelle raifon ils lui en vou- 
» loient: Facardin 1 feignant de le 

r »> prendre pour quelqué -'Officier; <îe 
» la Cour , lui raebntk * en peu de 
'»> mots- fon hiftoire, , lui nomma'- les 
'» auteurs de là përfécution quklfouf- 
'» froir i‘ & finit paroirt récit touchant 

a du traitement qu’ils lui avoient fait 

•• » • * * t 

-» fur l'autorité àtja Hautejfe * Ge dit. 
» cours fut Accompagné de tant de 
■'» vivacité <S£ d’éloquence , qu’il toiï- 

» cha' fenfiblemént le GrandSàgneür 

* 

"« qui lui promit de le fervir de toüç 
’ n -fon crédit. >. - - ■ ' - « 

° • U fal lut bien' îqiï tFacardih eut im> 

- primé dans le Cœur du Sultan, les fen- 
'timens de :: la pltis profonde efume--, 
; ptiiFque j ce -Monarque dès'-' fonire- 
< tour à Conjlanimople , fît préparer un 
: Trône' magnifique* à coté du fi en 
-pour ’y recevoir fon illuftré Captif; 

- en mériï#«teîft$ : il donna' ordre' que 

» FaeardiH fu^ t*ait&par»tdut avecpæ 

* 


3D 5 $ yD> r-u s îr S. 53, 
diftih&iort, fmguliére* Huit , caiffes, 
d’or 'envoyées en préfent au Grand-* 
Seigneur précédèrent l'arrivée de VE- 

mir. : , P tree , ,fi^ , , ^ ■. < ^ 

aififi qu’il l’ayoit prétendu. » tromper,, 
tes formantes:, enfcignes déployées, 
Suivi de fa garde & de fes- équipages, 
il s’avança au milieu de deux haies 
des troupes deV Empire jufqu’au Trô^ 
pe: du : Grand-Sêigneur , qui le fit plai 
eer fur celui qu’on a voit drefie auprès 
du fien aveçun grand appareil. .» j 
* •, «D’abord • Facardin: harangua AmiA 
rath. Ce Sultan : après avoir écouté 
avec amitié la juftificatioh de l’Emir, 
raffûta qu’il Vpuloit déformaiffe fer- 
ait . de lui ,- & prendre . fes 'confçils 
dans lès plus importantes affaires de 
^Empire,. Ce fier Monarque ne déçj^T 
gna pas même de lui direqu’iljle re^ 
.gardoit déjà comme , fon, Ami , fon. 
«Père , fpn 'fidèle MiniffrÇq Eacftdfa 
.avoir trop de pénétration pour, attri- 
buer à; fes préfen.s s un accueil auflj dis- 
tingué. De çeis honneurs ne fe ren- 


^4 isf 6 'i« ï : 

dent qu'à la fiipériorité du mérite* 
Lui feul peut en pareil cas y prêtent 
dre, & les déterminer. VEmir pro* 
jfita de ces difpofitions heureufes pou s 
s’affermir de plus en plus dans l’efti* 
me du Grand-Stigneur . Il fçut fi bieri 
captiver Ton efprit, que rien ne fe fit* 


plus à la Cour que par Facardin . Se* 
confeils devinrent en toute occafio 11 

la régie des volon tés d *Amurath{ 1 1 9); 

* 

Tant de crédit ôc tant de faveurs font 


le préfage affez ordinaire d’une chute 
• Inévitable ( 1 20) : tout confpire con- 
tre un Favori ; & c’eft un grand mal 
que font les Rois à un Sujet fingulié*- 
r ement diftingué dans leur Cœur* 
lorfqu’ils marquent avec tfop d’édât 

la confiance & l’amitié dont ils l’ho- 

« - 


fiorent. Outre les motifs qui aigriflènlt 
tn pareil cas les Courtifans , ceux de 
la Porte avoient encore à appréhen- 
der 1 que Facardin n’ufât de l’empire 
qu’il avoit pris fur l’efptit du Grand L 
* Seigneur , pour venger fur eux des 
malheurs . cauféî par leurs cabales 
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précédentes. D’ailleurs on était per- 
faadé que l’Emir ne favoit pas ou- 
blier des outrages réfléchis. Chacun 
(rem bl oit dans le fonds de fon 
cœur ( i n). Les principaux Officiers 
fie trouvèrent plus de fureté pour eux 

* que dans fa ruine. Le projet n’étoit 

• pas aifé à accomplir. Mais les obffia-» 
clés ne firent qu’irriter leur aigreur 
& leur acharnement. QuancLeft-ce- 
que les médians ne furent point fer-* 
tiles en reflburces , lotfqu’il futquef- 
tion de perdre le mérite f Cette 'trou-» 
pe de jaloux Içut gagner le Muph* 
ti (122) , & le mettre •' dans- leurs in** 

térêts. Auflr-tôt il vint à leur tête dé- 

• » | 

noncer Fa cardin' à Artiurath , homme 

# . , 

. ami des Chrétiens*," & Apoftat dé 1 $ 
LoiMufirlmarie. • ' •: 

Le Sultan étoit fujet à des accès 
d’humeur pendant lefquels il - étoit 
intraitable, & ne refiembloit à rien tant 
qu’à un lion furieux. .On faifit précis 
fément l’heure ( 12$ ) où un de ces 
accès -lui ;, a voit fait perdre la raifon', 
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pour porter la- dénonciation donc 
nous venons de parler. Amurath la 
voyant fortifiée du témoignage du. 
Chef de la Loi, jura dans un tranf- ! 
port de colère la mort du grandi Fa- \ 
eardin. Ce malheureux Emir fut tra- ; 

j i * - 1 ~ 

duit aulfi-tôt devant le Trônedu Sul - , 


40 

tan qui dès fon arrivée prononça 1 ar- 
rêt fat$J ,J[a ns vouloir même entendre 
ht&ctu& A peine celui-ci pût-il, obte- 
nir. de-fbn Juge implacable , un inf- 
tantjppur. recommander fon ame à la 
Hiifécieorde divine. Deux muets (114) 
Lentouroient déjà ; & lui tourné vers 
l’Orient, au mépris de la ^oûtume 
des Turcs qui. prient en, regardant au 
Midi 9 dit un. ligne de Croix.' A ce li? 
gne ides Chrétiens Amurath. .redou- 
blant de colère, s'écria tout indigné- 
'Qu on étrangle promptement ce Pour- 
ceau , quon , .mette a mort, fis fiLs 
fis. Petits -filU Afin, qnjl ne refit ff# çua 
fejetton de cet infâme Apcfiat(i Z $). 

derniers ordres furent exéçutés ; avec 

la. même , .. diligence,, .que, Je. pre r 

' ^ • 
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Jttîer ( 1 16 ) ; après quoi on porta 
dans les rues de Conjlantinople , en 
fpe&acle au Peuple qui accou- 
rok ( i tj la tête de l’infortuné 
Facardin au bout d’une lance, avec 
linfcription qui fuit : C'ejl ici la. tète 
de L Emir Facardin impie & rebelle . 



CHAPITRE IV. 

« > 

Etat des DruJ es depuis la chute de 
Facardin jufquau Régné de 
F Emir qui les gouverne aujour- 
d’hui . 


A F R e s les ravages que l’avarice 

& la fureur des Turcs avoient 
faits dans le Pays des Drufes , en por- 
tant le fer dans leur fein, en détruifanç 
leurs beaux Monumens , en fubju- 
guant leurs Villes, en dévaluant leurs 
Fortereffes & leurs Campagnes , il 
eût fallu qu’il parût à la tête de ces 
Peuples un nouveau Facardin , qu’il 
ofât entreprendre de ranimer leur 

E 
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courage abattu, de les relever de leur 
chute , de réparer le malheur de leurs 
pertes, de pouffer à fon tour ceux 
qui les avoient vexé , dé porter en- 
fin plus loin qu' auparavant la gloire 
de leur nom , la liberté de leur Na- 
tion , la terreur de leurs armes. C*eff> 
là ce qu’on eût dû attendre de Mel- 
hem I. feul Prince qui reftoit de la 
maifon de Maan. Il étoit fils de VE- 
Tnir Jones que nous avons vû mourir 
en combattant contre les Turcs ; Ne- 
vetj de Y Emir Fq.c&rdm* Mais le fang 
des grands hommes ne produit pas 
toujours des Héros ; & les ruiffeaux 
fortis d'un Fleuve pur & majeftueux , 
qui roule fur un fable d’or, vont fou- 

vent fe corrompre dans des lits bour-; 

) 

beux,. , 

Melhem voyoît fon héritage eii 
proie aux Ottomans fans fqnger à le 
reconquérir, bes Chrétiens s'étoient 
réfugiés fur lesmontagnespour fefouff 
raire à la perfécution ; les Alliés s*é- 
çpient étirés. M&is les difpofitions 
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•es uns & des autres étoient tou* 
jours les mêmes contre les Turcs. Il 
)‘ne leur manquait qu’un Chef qui l es 
appellât fous fon drapeau. Melhem 
, n’eut pas le courage de fe montrer- 
! à eux fous les caractères qu’ils euffent 
déliré ( 12 8 ). Naturellement lâche 8c 
méchant , il borna toutes fes vues à 
obtenir à des conditions honteufes la 
refhtution du Pays que V Empire avoit 
auparavant cédé aux Drufes. Il l’obtint 
en effet j 8c la Nation le reconnut 
pour fon Prince. Mais ce titre d’Æ W 
des Drufes ne fut pour lui qu’un Vain 
fantôme. A peine fon pouvoir a voit- 
il l’étendue de celui d’un (impie G ou- 
, verneur. Tout-à-fait dépendant de la 
forte , il n’y eut point d’excès qu’il 
ne commît pour plaire à cette Cour. 
Tyran de fes Peuples , oppreffeur des 
Chrétiens, il enfeigna à ceux-là à vi- 
vre de brigandages ; ceux ci accablés 
de fes perfécutions, préférèrent la do- 
mination des Bachas , dont ils implo- 
rèrent la protection , 8c fous le G ou- 


' 
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vernement defquels ils fe retirèrent. 

Nous n’entrerons point dans le dé- 
tail particulier du régne de A 4 el- 
hem. I. (i 2 9 ). Ce régne ne nous offre 
ni loix fages, ni révolutions inté“ 
reffantes , ni conquêtes- Toujours 
uniforme par fa dureté , par fon in ju£ 

, tice par fes vexations , par fès baf- 
feffes, une fuite confiante de traits 
plus ou moins odieux, mérite peu d’ê- 
tre recherchée ( 130), Ce feroit fati- 
guer les Le&eurs dune hiftoire trop 
fâcheufe & trop révoltante. Un Prin- 
ce vil & brigand , un Peuple dont la 
violence » la furprife & la fraude 
-étoient les feules reffources. Tel efl 
le tableau de ce régne affreux qui 
snit les Etrangers dans le cas de regar- 
der les Drufes comme des barbares. 
Quand nous ajouterions que les 
Grands renchériflbient fur les vices 
du Prince » nous ne donnerions point 
d'idée neuve. 11 efl peu de Çourtifans 
nui n adoptent les mauvais penchan s 
• de* Rois, ou qui ne s'étudient à les r en- 
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ire encore plus vicieux. Quelle fata- 
lité que l'exemple perde fi fort de font 
pouvoir lorfque le Maître eff rempli 
de vertus ! 

A Y Emir Melhem fuccéda dans le 
Gouvernement des Drufes Ahmeth-lbni 

M.aan 5 ÔC a Celui-Ci] A bou-TldouJa b in-r 

Elah-Eddin. Touslesdeux vécurent 
dans la même dépendance de Y Empi- 
re , & auflî dévoués au Grand- Sei- 
gneur que Melhem I. II paroit même 
que 1 Emir EboU’MouJ'abin - Elah - Ed- 
din furpafia les autres en cruautés , 6c 
en brigandages. Nous en avons eu la 
preuve en France par la députation 
que firent les Maronites à Louis XIV. 
pour réclamer fa protection contre les 
Turcs & les Drufes. Ce Monarque qui 
jamais ne laifia échapper l’occafion de 
fe montrer grand , & de rendre fon 
nom toujours plus précieux, obtint 
par fon Ambafladeur à la Porte la juf- 
tice qu’on n’eût ofé refufer à fa pro. 
teétion (131 ). Par cette grâce les Ma- 
ronites virent renaître le calme dan» 

E iij 
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.leur Pays, & lesDrüfes contenue dans 
leurs excès commencèrent à s’adon- 
ner à Inculture des terres. La nécefli" 
té les rendit indufirieux ( 132 ). Mais 
refprit de barbarie les domina juf- 
qu’au tems où Mtlhem II. parvint pat 
le droit du fang, & parla mort d*E- 
bou- Moufabin-Elah- Eddin au- com- 
mandement des Drufes. CefI: ce mê- 
me Emir Melhem IL qui les gouverne 
aujourd’hui , & qui va nous rappelles 
.les beaux , jours que faifoient naître . 
le génie & la fagefle de Facardin » 
Mais avant de pafTer à l’état a&uel 
des Dru.' es, nous avons à donner quel- 
ques autres motions, fur leur état an-^ 
cien. 

•- 4 » 
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CHAPITRE V. 



E N traitant de l'origine des Drufei 
notis avons aflez exprimé quels 


furent les premiers principes de leur 
• Religion. Ces principes que la pafîion 
& Paigreur contre les Mufulmans 
avoient diétés , fe bornèrent d*abord 
a trois chefs publiés par Muhammed- 
Ben-Ifmaël, Auteur de leur Sefte , envi- 
ron un fiécle avant la prife de Jerufa - 
lem par Godefroi de Bouillon . Le pre- 
mier de ces chefs étoit le mépris des 
Pratiques de la Réligion Mufulmane : 
le fécond étoit l’union de cœur & 
d'efprit des difciples de la Se&e ; prin- 
cipe que Muhammed-Ben'lfmaël avoit 
puifés dans la Loifainte de Jefus-Chrijl\ 
le troifiéme avoit pour objet la licen- 
ce des mœurs. Ces Loix bizarres fub- 
hfterent dans la Nation jufqu'au tems 


Eiv 
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où la Colonie Françoife s'étant réix- 
nie avec elle, s’y fut accréditée. Cel- 
le-ci y introduit la croyance chré- 
tienne. La Nation entière reconnut 
Jefus -Chrifl pour le Meflie Rédemp- 
teur du Monde ,* qu’il s’étoit incarné 
dans le fein de la Vierge Marie , qu'il 
avoit été crucifié par la haine des 
Juifs. Ils crurent auffi un Jugement » 
un Paradis, un Enfer, la Réproba- 
tion des Juifs Sc des Turcs ; & le Sa- 
crement de Baptême y fut adminiftré. 
Mais la pureté de ces beaux principes 
fut bientôt altérée. Un Peuple fans 
Prêtres, fans Do&eurs, toujours agi- 
té par les guerres , efl bien prêt à ne 
s'occuper que de fa défenfe & de fa 
. confervation perfonnelle. L'ignoran- 
ce où tombèrent les Drufes au défaut 
de Minières , effaça bientôt jufqu'au 
fouvenir des points principaux de la 
Loi chrétienne. D'abord on négligea 
le Baptême y Sc infenfiblement on 
crut pouvoir s'en paffer. Chaque pere 
de famille devint le Pafleur Sc le Mi- 
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s’étoir enfuite dépouillé d'un corps 
emprunté pour remonter aux Cicux. 
Nous entrerons dans un plus grand 
détail de cette Religion au fécond 
'Livre ce cette Hifloire. Ici nous ajoû- 
terons feulement que les Points prin- 
cipaux en font gardés par les Peuples 
fous un fecret inviolable. 


CHAPITRE VI. 

* • » 

. JD ijl inet ion des Drnfes SC des 

Maronites . 

L 'Opinion vulgaire confond 
fi communément les Maronites 
avec les Drufes , que nous croyons de- 
voir dilTiper ce préjugé. Ce qui y a dôn* 
né lieu, c'eft fans doute leur proximiré 
& leur étroite alliance fous le Réffne 

- O 

de Facardin , alliance renon velîée 
dans ce fiécle par Melhem II. Mais 
jes Maronites font bien différens des 
Drufes , 8c parleur origine & parleur 
Religion. C'ell du fameux Abbé 
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r on dont ils tirent leur nom. Originai-. 

rement ils font Grecs. Leur vénéra- 

* ^ 

tion pour cet Abbé les appella , lors 
du Schifme d’Orient, dans les lieux 
renommés par fon féjour & fes oeuvres 
pieufes. Sous la huitième & neuvié— 
me année du Régné de Y Empereur 
Conftantin ils s'emparèrent de toute 
l’étendue du Pays qui eft entre le 
Mont-Maurus & la Ville de Je'rufalem . 
Ils fe rendirent même maîtres d’un« 
grande partie des cavernes du Moiu- 
Liban. Bientôt une multitude d’E- 
trangers , de Serviteurs & d’Efclaves 
s'étant joints à eux, ils devinrent la 
terreur des SarraJïnsÔiàts Arméniens 
qu’ils combattirent avec le plus grand 
fuccès , d’où on leur donna le nom 
de rébelles pour avoir livré des guer- 
res fans l’avis & la permilîion de 
l 'Empereur. Aujourd’hui ils font répan- 
dus fur les montagnes du Liban , dans 
.les Villes de Syrie & jufques dans l’If- 
, 1 e de Chypre (133). Mais la meilleu- 
re partie des Maronites occupe le pays 

Evj * 
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de Kefroüan qui appartient aux Dr li- 
re r. C'eft-làque ces premiers forment 
une efpéce de République , ôc jouif- 
fent du Climat le plus doux âc des: 
Terres les plus fertiles. Us profelfent 
la Religion chrétienne dans toute fa- 
pureté;. Ils reconnoiffent pour leur 
Chef un Prélat qui prend le titre de 
"Patriarche d* Antioche ( 1 34v)- Celui-ct 
réunit la Police au Sacerdoce, a fous- 
lui plulieurs Vicaires Apofloliques- 
qui prennent le titre à’ Archevêques , 
& beaucoup de Pàfteurs chargés fous 
fes ordres de TAdminidration tempo- 
relle; Ce Patriarche relève du Sou- 
verain Pontife qui entretient à: Ko— 
me (.135) un Collège pour l’inftruétion- 
dès; Prêtres de cette Nation.. Cepen- 
dant ceux-ci fuivent encore l'ancien- 
ufage de l'Eglife fur le Mariage de la 
Communion.. 

D'ailleurs les Maronites vivent 
fous la protection- de Y. Emir des Dru- 
fes ,, ôù. prennent: fes. ordres pour la< 

guerre;. Ils ontun: Grandi dèdeurNa?- 


1 
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tion qui réfide à K-efroüan près de 
Baruth , en qualité de Gouverneur 3c 
de Lieutenant de T Emir,- Il eft très- 
certain que leur alliance les rend mu- 
tuellement formidables ; car les Ma- 
# 

ronites feuls entretiennent fur pied au? 
moins quarante mille hommes d<î 
Troupes réglées.. 

m 

FIN DU PREMIÈRE LIVRE, 
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HISTOIRE 

DES DRUSES, 

PEUPLE DU LIBAN, 

Formé par. une Colonie de François* 


LIVRE SECOND, 

* K. 

Etat actuel des Drufes . 

DUR remplir avec ordre 
■*objet de ce Livre , & pour 
fournir aux Le&eurs des 
idées plus diftinétes, nous 
offrirons fucceflïvemenc pir Chapitres 
le Tableau du Pays, le Tableau du 
Prince, le Tableau des Peuples, le 




Htst. des.Druses. ïir 
Tableau du Gouvernement , le Ta- 
bleau de la Religion des Dmjes. 


CHAPITRE PREMIER. 

Tableau, du Pays des 
Drufts . 

y 

» 

• • 

T A Principauté des Dru Ces eft fi* 

tuée en partie dans le Pays qu’en- 
tourenc les montagnes du Liban Ôc de 

Y And- Liban» Dans leur circuit ces 
montagnes forment à peu près la figu- 
re d’un fer à cheval , & laiflent en- 
tr’elles & la Mer un valfe & fertile ter- 
rein arrofé de plusieurs rivières quj 
augmentent fa fécondité. Une lon- 
gue Vallée fépare le Liban de Y Ante* 
Liban. C*eft cette Vallée que les An- 
ciens ont nommé la Syrie creufe , ÔC 
dont la fertilité a fait l’obier de leurs 
remarques. Aut refois elle éioit fermée 
vers la Syrie par un mur dont il ne 
relie aucun vellige. On nomme en-- 
core Liban la partie Occidentale des 


! 


rirâ' fî i s t o ï r b 
rrjontaghes , qui s’étend depuis les 
environs de Smirne jufqu’aux appro- 
ches de S aide. Y Anti- Liban eft la 
partie Orientale du Liban ,• & ne 
compofe, pour ainfi dire , avec le Li- 
ban qu’une longue chaîne de monta- 
gnes ,• qui s’étend du Nord au Midi, 
& du Midi au Nord ; ce qui forme r 
comme’ nous l’avons dit, la figure 
d’un fer à cheval. 

-f 

L’étendue de cette Souveraineté 
ne fe Borne donc point aux Pays en- 
tourés de ces montagnes qui n’ont, au 
rapport de Moréri , que cent lieues de 
circuit , au lieu que le Pays des Drufes 
en a environ fïx cent. Ses limites font 
là Galilée & Y Arabie au Midi ; la Si- 
licie au Nord j la Syrie fupèrieure à- 
l’Orient ; la Mer & l’Ifle de Chypre à 
POccident. 

S’il eft quelque Pays que la nature 
fêmble avoir pris plaifir de mettre à: 
l’abri de l’infulte, c’efl affûrémenr 
celui des Drufes. Il leur fuffit d’être 
en garde contre la furprife,&de veilles 
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fur leurs limites pour pouvoir braver 
un ennemi puiffant.L’enttéede ce Pays 
n’eft accefiible que parquelque détroit» 
où fïx hommes peuvent à peine paflfer 
de front. Ces détroits font d'ailleurs 
entourés de précipices affreux, ou bor- 
dés de cavernes très-propres à placer 
des Troupes , auxquelles des pierres 
fùffiroient pour détruire l’ennemi le 
I plus hardi. On doit juger par-là s’il 
feroit aifé d’y tranfporter les vivres , 

, les munitions, le canon 8c l’atirail né- 
ceflàirè à une armée. Ce feroit offrir 
aux gens du Pays des armes 8c des 
! fubfîdes » dont il ne leur coùteroit 
pas beaucoup de s’emparer, 
i La Mer n’offre pas un accès bien 
facile. Le Port de Banith efï le feu! 
i endroit par où l’on puiffe defcendre ; 
mais il eft défendu par une fortereffe 
redoutable, qui par fa pofition com- 
mande fur la Mer avec tout l’avanta- 
ge 8c toute la fupériorité poffibles. 
C’eft dans ce même Port où fe fait 
tout le commerce des Drufes y tant 
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pour l’importation , que pour P ex- 
portation. On ne fçauroit le faire ail- 
leurs fans de grandes difficultés & de s 
frais immenfes , & il eft fans contre- 
dit un des meilleurs & des plus furs 
des Echelles. 

. La Ville de Baruth qui à la cataflro^ 
plie de Facardin pafla ainfi que S aide 
fous la domination de la Porte , eft ren- 
trée fous celle de Y Emir des Drufes 
depuis vingt ans environ. Les bâtimens 
fuperbes & les beaux jardins qu’y 
avoit ruinés la Milice Ottomane , ont 
été réparés par Melhem IL Tout y 
• repréfente aujourd’hui l’éclat & la 
grandeur de ce Prince. 

A fept lieues de Baruth eft Z)air- 
1 Alcamar . Cette Ville eft le féjour de 
Y Emir. Elle eft fituée dans la région de 
Chouf , qui s*éleve entre l’Orient & le 
Nord au-deftus du territoire de Saïde. 
Cette région eft la plus belle & la 
plus cofidérabîe du Pays des Drufes 9 
renommée dans toute la Syrie par la 
finefte 8c la qualité de fes foies. On y 
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trouve prefque tout ce que fournit I© 
Kefroïian , autre région du même 
Pays ; mais les vins n’y font pas auflî 
bons , & le bled y efl: plus rare. En 
revanche, il y a de fort beaox cotons. 
Les autres régions font celles de Giord y 
de Mata , de Seichher-Elgard > de éy- 
mire y d* JÎ rade ÔC de adetteini. C’cft 


dans cette dernière que le fleuve du 
Jourdain prend fa fource. Elle efl le 
confin du Pays des Drufes du côté dp 
l’Orient , & le commencement- de la 

i 

Traconitide ( 1 3 J )■ des Anciens , qui 
comprend encore les régions de Mar - 
pliant ôc de W.xurdn , dans lefquelles 
commandent des Seigneurs Drufe s 

fous l’autorité de 1 'Emir. 

». 

L-t Locus ( 1 3 6 ) paflfe à Baruth , ôc 
VEleucîe're (137) entre Symire ÔC adrar. 
de. Ces rivières & les autres du Pays des 
Drufes débordent ordinairement à une 
certaine faifon de l’année. Ce débor- 
dement loin de caufer aucun dom- 

• n 

mage 'aux vallées & aux prairies, y 

porte au contraire la fécondité 5 car 

* 
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le limon que les eaux dépofent (Ju- 
rant leur féjour, engraifle les terres. 
Ces rivières font très-navigables. Il 
ne feroit pas même impoflible d'ou- 
vrir un canal jufqu'à Y Euphrate (i 38), 
qui n'efl: éloigné du Pays des Drufes f 
que de vingt-cinq lieues. Ils y ont 
fupplée jufqu’à préfent par les grands 
chemins qu*on a pratique's, d'une Vil- 
le, d'un Bourg, d'un Village même 
à l'autre , jufques dans Y Arabie, avec 
laquelle ils ont une communication 
ouverte , & des alliances formées. 

Le Liban eft compofé de quatre 
ceintures de montagnes qui s'élèvent 
agréablement les unes fur les autres^ 
La première efl: très-fertile en grains 
& en fruits. Les foins indufirieux des 
Habitans ont également fertilifé la 
fécondé , où l'on ne trouvoit autre- 
fois que des ronces & des caillous. 
La troifiéme, quoique plus élevée, ert: , 
fi belle , fi riche par fes jardins , fes 
vergers & la verdure continuelle des 
arbres, que quelques Anciens l'orut 
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regardée comme le lieu où fut fitué 
le jardin fatal au genre humain. II y 
régne un printems éternel. Sur la qua- 
trième on voit vers le fommet ces Cé- 
tires fameux { 139 ) dont il ell tant parlé 
dans l'Ecriture Sainte. Un peu plus 
bas, toutes les faces de cette monta- 
gne font habitées par des Maronites . 
Le Nonce Dandini dit dans fes obfêr- 
vations fur le Liban , en défignant la 
quatrième montagne , » les Maro - 

n nites amalfant des pierres qui font 
» difperfées çà 8c là , élevent de hauts 
» murs , 8c avançant toujours ils en 
» élevent d'autres, Æ bien qu’à force 
» d’affaiffer les montagnes, 8c de com- 
» bler les Vallées, ils ont fait d’une 
« montagne Rérile une belle campa- 
» g ne qu’on peut cultiver facile- 
» ment , qui efl: fertile 8c agréable , 
*» fur laquelle le trouvent des grains 
» en abondance , des vignobles , des 
» arbres de toute efpéce 8c quantité 
» de gibier de toutes les fortes. Mal- 
*» gré cela l’hyver y eft fort rude, & 
» il y gèle continuellement. 
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La Vallée qui fépare le Liban de 
1 * Anti-Liban offre dans toute fa Ion- 

9 

gueur , qu'une belle rivière arrofe, le 
canton le plus fertile de toute la par- 
tie connue des deux Hémifphéres. 

La partie prefju'oppofée à cette 
Vallée, c’eft-à-dire, cette vafte plaine* 
qui du fond du Liban s'étend de droi- 
te à gauche, <3c fe termine à la Mer, 
eft entrecoupée de plufieurs rivières 
qui en diverufîant les objets forment 
de riches pâturages. Elle eft par-tout 
habitée, par-tout cultivée. Le climat y 
efl tempéré. On n’y reffent point l'exj 
cès des faifons , & il n'y gèle jamais. 1 
Les Habitanss’y plaignent néanmoins 
quelquefois du froid. Les terres y pro- 
cuifei'ttous les ans une double récoL 
te. On y voit en foule les arbres les 
plus précieux 8c les plus odoriféransi. 
L'Oranger, le Citronnier, &c. y font 
d*une fertilité prodigieufe , 8c en fi 
grande abondance, que prefque tou- 
tes les routes en font bordées. Les ar- 
bres tels que le Poirier, le Pommier 1 * 

r • - • 
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1 

le Pêcher , ôcc. y font encore en très- 
grande quantité , & l'abondance de 
leurs fruits exçéde de beaucoup la 
confommation qu*eo font les gens du. 
Pays. L'Olivier & 1 Amandier y font 
aufli fort multipliés , & produifent 
une grande quantité de la plus excel- 
lente huile. Le Cotonnier rapporte - 
cette efpéce de coton de Chypre con- 
! nu en Europe fous le nom de coton 
de Jérufalem . Cet arbre y eft aufli 
’ commun que fertile. Le Mûrier tient 
fur les végétaux le premier rang par 
fon utilité dans un Pays, dont les 
foies font la plus grande richefle. 

Il fe trouve aufli dans les plaines 3c 
fur les montagnes beaucoup de plan- 
tes odoriférantes & aromatiques. 

! Leurs propriétés eflentielles , & leurs 
vertus peuvent être d’un grand fe- 
cpurs aux Habitans des climats où la 
nature refufe de les produire. 

Les forêts occupent de très-grands' 
efpaces / produifent des bois propres 
. à tous les divers ufages , tels que 


no Histoire 
meubles , charpentes , navires , &c. 

Les vignobles y font eharmans, les 
vins délicieux & fort recherchés des 
Etrangers. Le grain de raifin eft de la 
grofTeur d’une prune , & d’une parfai- 
te fuavité. Aufli les Ad/j-défirerent-ils 
fi ardemment d’en goûter , & fe por- 
tèrent avec paffioa à la conquête de 
Ja terre promife , dès qu’ils eurent vu 
de ces beaux fruits dans les mains des 
Efpions de J f né. 

Les bleds y font d’une abondance 
extrême ; & le Pays des Drufes peut 
en fournir pour la confommation de 
plufieurs autres. Autrefois les Floren- 
tins y faifoient leur approvifionne- 
ment. 

La Mâne s'y trouve auffi en quan- 
tité , & fupérieure par fa bonté à 1 cel- 
le qu’on recueille dans d’autres can- 
tons. 

Le Salpêtre y efl très-commun ; & 
quelques enlevcmens qu’on en fit, il 
feroit difficile qae le Pays en reflât dé- 
pourvu. Qu’on fe garde bien de le 

confondre 
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confondre avec cette forte de cendre 
qu'on trouve aux environs de Saïie 
6c dont on tire une quantité confidé- 
rable pour Marfeille <5c quelques au- 
tres Villes maritimes. 

Ce Pays produit encore une certai- 
ne plante que les gens de la campa- 
gne brûlent après l’avoir ramaffée , 
6c dont il font une cendre qui par fa 
propriété à faire des cryftaux , mérr 
te une attention ( 1 40 ) finguliére. 
L’herbe nommée Bareas croit aufU 
fur le Liban. Elle s’enflamme pen- 
dant la nuit, 3c répand à peu près la 
même clarté qu'une bougie allumée. 
Cette lueur fe dilîipe aux approches 
du jour. L’opinion vulgaire du Pays 
eft que cette plante eft propre à la 
tranfmutation des métaux. La plante 
nommée Ribes n*eft pas moins fa- 
meufe dans ces contrées. On en 
compofe un firop excellent contre 
les chaleurs du foie & les foibleffes 
d’eftomach. 

• La Soie de ce canton eft fupérieu- 

F 
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re à celle de la Perfe & des hu[es de 
trois à un. Il efl des années où on en 
recueille jufqu’à fept cent mille li- 
vres péfant. Elle efl eftimée la meil- 
leure de toutes celles du Levant. 

• La cire & le miel n’y font pas moins 
abondans. L’Abeille trouvant dans 
ce climat tout ce qui flatte Ton inf- 
tinéf, s’y plaît, s’y fixe, s’y multi- 
plie. On la trouve jufques dans les 
bois, où fa diligence n’eft pas moins 
active , & fon gouvernement moins 

. animé , que fi elle étoit dirigée par 
les citoyens. : . 

• Il paroît que la terre renferme 
dans fon fein des mines riches & de 
plufieurs genres. Sur le penchant de 
quelques montagnes, on- trouve cer- 
taines pierres qui s’embrafent aifé- 
ment , & 1 qui brûlent comme des 

flambeaux-. Ailleurs , ce font des ter- 

• 

res propres à faire le fer , & qui font 
propretnent ' ce que : nous appelions 
Marcafllte. On y a remarqué' encore • 
des chevreaux avoir- les dents arsren- 
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tées. Le Mont lia (14,1 nous fournit 
à la vérité plusieurs phénomènes 
femblables produits par les feuls pâ- 
turages. Mais, s'il eft des plantes pro- 
pres à opérer pareils effets , n'y auroit- 
il pas lieu de croire qu’on n’effaye- 
roit pas en vain de les appliquer à » 
d’autres ufages. En fuppofant même 
que leur propriété n’eût pas plus d’é- 
tendue, que celle dont nous fouîmes 

inftruits , il eft du moins certain 

» 

qu’elle feroit d’un grand avantage 
pour les arts. v * 

On s'attend bien qûe dans un auflt 
beau pays la volaille & le gibier doi- 
vent abonder & être un aliment 
fart délicat. La Perdrix y eft de la 
même groffeur que nos Poules. Tou- 
tes les efpéces volatiles qu’on a en 
Europe fe trouvent dans le Pays des 
Drufes , mais fupédeures par leur mul- 
titude & par leur qualité* Le Phénix 
s’y fait voir quelquefois ; & l’Aigle y 
fait fes générations. 

Quoiqu’on n’y foit pas dans l’ufage 
• • » 

F ij 
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d’avoir des Colombiers , le Pigeon > 
le Ramier , la Tourterelle fe multi- 
plient dans les bois , & n’en font pas 
moins bons à manger. 

On compte parmi les animaux do- 
meftiques , le Cheval , le Chameau , 
l’Afne, le Boeuf, le .Mouton & la 
Chèvre ; parmi les fauvages , le San* 
glier, le Cerf, le Chevreuil, l’Ours» 
le Tigre , le Dromadaire , • le Léo- 
pard, l’Aigle. 

Le Cheval eft fin , & paroît être 
de la même efpéce que celui d'Ara- 
bie. Les foins qu’on le donne à le 
drelfer , marquent le cas qu’on en 
fait. Il n’a chez les Dru/es d’autre 
emploi que le fervice du Cavalier $ 
mais certainement ils pourroient en 
faire une branche de leur commerce. 

La charge & le fardeau font def- 
tinés au Chameau, comme y étant 
plus propre que tout autre , vu la difi* 
pofition du Pays qui exige une certai- 
ne vigueur, & une forte d’adrelTe 
que n’a point le Cheval. 
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L'Afne eft fubftitué au Cheval dans 
bien des endroits , & fur-tout dans 
les routes où Ton manque d'autres 
commodités pour le tranfport des ba- 
gages. \ 

V 

L*atteîage eft la fondion unique 
du Bœuf, & cette fondion a beau- 
coup d’étendue chez les Dru/ès qui 
labourent même leurs vignes. En 
un mot le Boeuf eft employé chez 
eux à tout ce qui exige la force du 
collier. 

Le Mouton y eft de la même efpé- 
ce & de la même groffeur que celui 
de Chypre & des côtes de Barbarie . 
Mais fa chair, quoique paffable , ne 
vaut point celle des Moutons que 

p 

nous mangeons en Europe . 

La Chevre n'offre rien . de remar- 
quable , finon que la viande du Che- 
vreuil eft d’un goût fort délicat. 
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CHAPITRE II. 

% 

♦ 

De P Emir Melhem IL 

L * A r t de Tégner fur les coeurs , 
i de rendre tout un Peuple heu- 
reux , d’être précieux à fes Alliés 8c 
redoutable aux jaloux ; tel efl: fans 
doute Part fuprême (142). Celui-là 
feul concilie la vénération profon- 
de , établit la grandeur du Prince , 
lui promet un long régne, lui an- 
nonce une vieillcfle paifîble ( 143 } , 
exempte des remords cruels, des ter- 
reurs funeftes, des alarmes infépara- 
bles de tout homme qui n’a point 
rempli fes devoirs dans fon pofte $ 
l'allure enfin que fon nom palFeta à 
la poftérité pour être f-objet de fon 
refpeél & de fon admiration , & u en 
• Taffreufe matière de fes mépris & de 
fon horreur (144), 

Melhem IL nous paroît rempli de 
ces qualités éminentes dont une feu- 
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le ïûpprimée , compromet la gloire 
du Souverain , expolé' fes Peuples , 
& prépare des jours pleins d’amertu- 
me (145 ). Ce Prince approche de 

fa 60 e . année. 11 a l’efprit vif , le ju. 

• * 

gement fa in , une valeur décidée. 
La fagefle diète les difcours , la mo- 
dération régie les projets. Ses -mœurs 
font douces , fes maniérés prévenan- 
tes , fon abord gracieux. Quoiqu’il 
boive du vin , êc que depuis quelques 
années il vive à la maniéré des Eu - 

• t 

ropeensy il eft extrêmement fobre , ôc 
ahhorre tout excès. On regarde fa 
Cour comme brillante , magnifique : 
elle eft compofée des Grands & de la 

principaleLlahlefTetle laNation 

Sa Garde ordinaire eft de fix milk> 

» 

hommes. On connoît peu fa religion^ 

on croit néanmoins qu^il profelfe la 

loi naturelle ; car H ne donne aucun 

ligne de culte particulier. Quoiqu’il 

ait plufieurs femmes, on ne peut lo 
fbupçonner d*être Mufulman ; car on 

ne voit à fa fuite ni Katïb , ni IJma a+ 

Fiv 
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ni Dervis. Il paroît au contraire in- 
cliner pour la Religion Chrétienne. 
On en juge par l'eflime dont il hono- 
re les Difciples de la Loi de Jefus- 
Chrifl , par l'admiration qu'il marque 
pour leur Morale , par le plaifir avec 
lequel il affilié fou vent à leurs Offi- 
ces , & par la confiance qu'il leur 
• prouve en les confultant fur Tes affai- 
res. Nous ferions cependant tentés 
de juger que Aielhem efl attaché à 
une Seéte particulière fort refpéîtée 

des Orientaux. Cette Seffe foutient 

# 

l'unité de Dieu , une Trinité comme 

* « 

nombre procédant - de l'unité , n'ad- 
mettant que ce qui efl conforme » 
félon la raifon humaine , à ces princi- 
pes , & rejettant le relie comme 
des erreurs groffieres. Les Sc&ateurs 
de cette Religion fe piquent d’être 
affables, gais, tendres, compâtiffans, 
perffiadés qu'il faut aimer fon pro- 
chain pour fe convertir à Dieu. Tel 
eü affez le caractère de Y Emir Mel~ 
hem IL A l'exception de la foi , il a 
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'prefque toutes les autres vertus pres- 
crites dans le Chriftianifme ; & dans 
toutes fes adions il fe comporte de ma- 
niéré à perfuader qu’il croit une vie 
future 9 ôc que les Princes doivent 
rendre compte à Dieu de leux admi» 
niftration. 

* « 

On admire ençore dans cet Emir 

le choix qu’il fait de fes Confeil- 
lers ( 147^, & l’attention, avec la- 
quelle il cherche & éleve le mérite- 
dans quelque condition qu’il le trou- 
ve. ( 1 48 ) Son Palais eft ouvert à 
tous fes Sujets. La juftice y eft ren- 
due aux Peuples par le Prince, lui- 
même , ou tout au plus par un peti c 
nombre de perfonnes choifies T qui & 
fon défaut l’ ad rmn dirent gratuite- 
ment ( L45? )• Chaque Sujet eft admis- 
à l’audience de T Emir. On croit qu’à, 
l’exemple de Facardin & dc plufieurs. 
autres grands Princes } il tientlunnême 
unRegiftre, non-feulement de tout ce 
qui croît & végété dans fes. Etats » 
mais encore des qualités remarqua.— 

* F v 
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blés de tous ceux qui fe dHünguent 
par leur mérite ( i 50 ). Recompenfer 
la •vertu { -i £ *t punir févérementle 
vice ( i* J 2 ) ? ^ne juger , ne fe prévenir 
tnêmé fur rien fans de plus mûr exa- 
men '(153) , ne point fouffrir d’in- 
juftice , donner accès à Itndigenp 
comme 'aft riche* écouter les uns & 

r 

les autres avec bonté :( i £ 4.) , porter 
*des jugemens équitables , connoîtTe 
•le mérite & relever, choifir pour fou 
domeftique des hommes' incorrupti- 
bles, bannir les Flateurs : Ce font là 
'tout autant de points que VEmir MeU 
hem TI. fe fait un devoir & une gloire 
de pratiquer. 

Oneftimefes revenus à qdmillions 
de notre monnoie ; ce qui le rend par 
proportion au peude dépenfe qu J il eft 
obligé de faire 9 aufli riche que notre 
Monarque. 
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* « » * » ÿ a, 

. ; jp^f iïmples* 

L E s Drufesont lé jugement jufte 

de folide , Téfprit fin, te fenti- 

* » *• ^ 

ment délicat ; ils font d'une taille 

— * 

avantageufe,. d'une Force .& , d'une agi- 
lité extraordinaires, Tobres, laborieux* 

droits, fidèles, humains, attachés à 

1 ^ 4 

leurs maximes jufqu’à la fuperfiiripn , 
fincéres quand on l’eft à leur égard*, 
conftans dans leurs promeffes & leurs 
affections , fe fuppor.tant mutuelle- 
ment dans l’adverfité , mais implaca-* 
hles dans leurhaine. L'inftiîce faite à 

** t t m 

un Drufe eft regardée comme un ou- 
trage qui intéreffe la Nation entière. 
Sur çe principe on. ne diffère point 
d*en tirer vengeance j de. ce fentiment 
loin d'attirer des guerres avec les 
Voifins, fert au contraires les retenir 

J * * # 

dans les bornes d'un grand refpeét- 
Les Drufa font également fufeepti- 

F v) 
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blés des injures qui pourraient êtflff 
faites aux Etrangers admis dans leur 
fociété , St à qui ils ont accordé l’a- 
fyle. Au refte , ils ont l’attention de 
n’être jamais agrefleurs mais à la 
moindre offenfe , ils fe livrent à tout 
ce qu’infpire le plus furieux reffenti- 
ment. L’ufage des écritsdans les affai- 
res ; ce ligne humiliant de la corrup- 
tion , de rinjufHce , de la fraude , de 
la méfiance mutuelle » ne s’efl point 
encore introduit chez eux. Ce n’eftpas 


qu’ils n’ayent d’excellens motifs pour 
fe précautionner contre la, rafe & la 
duplicité des Etrangers qui les ont 
fouvent trompés ; mais cette expé- 
rience n’a pu les déterminer à un ufa- 
ge qui leur paraît trop gênant, & qu’ils 
Jugent trop indigne de gens d’hon- 
neur. 

Ils font braves , intrépides , bons 
guerriers, habiles dans la profefîion 
des armes «à laquelle ils dreffent . la 
jeuneflè de très-bonne heure &avcc 
beaucoup de foin. A ce genre d’exer- 
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clc6 > ils font fuccéder la chafîe , per— 
fu a dés que rien n’efl plus propre à les 
rendre adroits , robuftes , agiles <à f© 
tirer d*un pas dangereùx y 3c capables 
de foutenjr les fatigues des guerres* 
Cet exercice remplit leur îoifir, & ca- 


rafterife leur humeur beïïiqueufc. Le 
Payfan y a droit comme Thomme de 


qualité. La chafle favorite Ôc la pîus 
autorifée efî celle de POurs , du San- 
glier ôc du Tigre ; ces animaux étant 
dans leur Pays en très-grand nombre». 
Les Drufes conduifent leurs enfans à 
la chafle , dès qu’ils ont la force de 
foutenîr une arme , ôc récompenfent 
même ceux de ces jeunes gens, qui 
marquent le plus d’intrépidité dans le 
péril , qui fçavent le mieux furmon- 
ter les obftacles , grimper avec plus 
d’agilîté aux cavernes des montagnes 
les plus efearpées.' C’èff par-la. qu’ils 
ént.fçû (ans doute maintenir ce titre 
de valeurqui leur eft dû fi juftement, 
& qui fait qu’on regarde aujourd’hui 
lin Druft comme capable de faire fa- 
ce à quatre Turcs* r 
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L'habitude continuelle de pareils 
exercices ne pourroit manquerde ren- 
dre les Drufes fé roccs, & leur com- 
merce fort dur , fi des mœurs douces 
ne corrigeoient point cette forte de 


brutalité qu'in fpirent .la guerre & la 

chaffe ; mais on trouve chez eux de; 

la polkefle.. Ils font affables , remplis. 

de prévenances pour les Etrangers qui 

toujours font certains d’y trouver un 

accès facile , un accueil honnête &. 

des : maniérés aifées. Dès que i’Etf an- 

ger a fçu mériter leur affe&ion êc 

leur perfuader fon attachement il 

eft certain d y trouver de refiources 
♦ 9 

qu’il n'auroit pas communément dans 
fit Patrie. Mais aufli fi cet Etranger 
leur manque une feule fois , le fou-; 
venir de l'ofFenfeeft ineffaçable. Son, 
meilleur parti efl de fuir , prompte'-' 
ment leur Pays ; car leur fier mépris. 
& leur vengeance l’attendent à cha- 
que rencontre. 

- Tel eft le caractère de ce peuple sr 


« 

jaloux de fes principes & defia téjpu-, 
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tatîon (15 5), ennemi juré de la frau* 
de , il rapporte tout au point d’hon- 
neur. Leur fenfîbilité aux offenfes 
annonce par elle-même leur promp- 
titude à les venger jufqu’à . l’excès 

X 156 ). 

Un fentiment qui eft encore plus 
enraciné dans leur coeur ; c’eft leur 
haine contre les Turcs &c les Juifs 
( 157 ). Cette haine que les peres le 
font un devoir d’infinuer aux enfans 
dès leur berceau , naît du fouvenir 
des ufures , des conculïions & des 
malheurs que ces deux Nations ont 

fait éprouver aux Ancêtres des Drufes. 

Le fouvenir aigrit la plaie fans cefle 
& les rend plus animés & plus terri- 
bles. Ils fouirent cependant les Juifs 
dans leur Pays ; mais , loin de leur 
■accorder la moindre eftime, ils ne 
•leur marquent que de l’indignation» 
L’ufure généralement pratiquée par 
ces hommes errants fuffiroitieule pour 
leur attirer tout le mépris des Drufes. 
A l'égard. des Turcs , le peuple dont 


w 
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nous parlons portoit autrefois F anti- 
pathie jufqua la plus ridicule fuperfH- 
tion 5 car on (e gardoit bien de mêler 
leur argent avec celui d’un Européen ; 
on n’y aurait pas même touché , fan* 
l'avoir purifié dans les eaux . d'une 
fontaine ou d’une riviere. 

Autant leur haine pour ceux-ci eft 
extrême , autant leur affeftion pour 
les François s’eft toujours rendue 
fenfible. Quoique nos Commerçans 
ayent autrefois violé à leur égard les 
loix de la bonne foi , les Drufes ont 
bien voulu ne pas rendre notre Nation 
refponfable de la fraude de quelques 
particuliers ( 15S). Il paraît même 
qu’il nous ferait fort aifé de rétablir 
chez eux notre réputation ôc d’y af- 

foiblir, au détriment des Anglois , là 

» 

préférence du Commerce qu’ils y ont 
acquife par les plus beaux titres. 
» Les Drufer croient „ dit Monfieur 
» d’ Arvieux J que le Roi de France eft 
* jufte , qu’il n’efl point tyran , que 
*► l’argent des François € fl gagné lici— 
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» tement ; que celui des Turcs^u con- 
» traire ne leur vient que par des con- 
» cufiions , dés ufures , de l’opprelGon 
•» & du fang des Peuples. •* 

Il ne faudroit pas s’imaginer que 
l'exercice militaire 8 c la chafle , 
foient les feules occupations des Dru - 
Je s. Ce feroit les fuppofer barbares » 
vagabonds ; & cette idée ' s'accorde- 
rait peu avec les vertus dont ils Te pi- 
quent dans la fociété civile. L'exer- 
cice des armes eft chez eux un devoir 
d’Etat qui n’éxige qu'un certain tems. 
La chafle eft un amufement libre qui 
n'interrompt point les travaux domef- 
tiques , dont le Noble ainli que I e 
roturier, le pauvre comme le riche» 
ont intérêt de s'occuper.. 

Le Commerce eft à la vérité répu- 
té chez eux une profeflion mercenai- 
re; & ce préjugé ne. leur infpire qu’un . 
fier dédain pour l’état de Commer- 
çant ( 1 59 ). Mais l’agriculture 8 c 
le gouvernement des animaux font à 
leur avis des emplois nobles. Ce den 
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nier leur paroît mériter une attention 
auffi particulière que la culture des 
terres , caT l’expérience leur a prou- 
vé que des foins qu’on donne aux ani- 
maux , naiffent dans les produftions 
de leur Pays , non-feulement la quan- 
tité fupéTÎeure , ■ mais encore le dé- 
gré de bonté dont nous prive com- 
munément notre négligence. La vi- 
gilance des Drufes pour l’in'feéle pré- 
cieux qui produit la foie ; leur àtten- 

f • % * 

tion a prévenir les befoins .de cet in- 
fe&e , à faciliter ifo naifîan ce * famé- 
tempfycofe , font poulies à l’extrême. 
Aufïi l’avantage qui leur en revient 
les dédommage bien des peines qu’ils 
fe donnent , pu'ifque , comme nous 
l’avons obfervé , les foies de leur 
Pays font fupérieures de trois à un à 
celles de leurs voifins , de la Per/e mê- 
me & des Indes (160), D’ailleurs la 
récolte qu’ils en font excède au moins 
du tiers par proportion celle des can- 
tons que nous venons de citer , lors- 
que les vers à foie ne font pas dé- 
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truits par des maladies épidémiques. 

L'abeille les occupe également j 
ils fçavcnt en tirer touc le., parti ima- 
ginable. La quantité prodigieufe de 
cire Sc de miel qu’elle leur préparé , 
pourroit fournir à la confommatioiî 
du plus grand Etat de YEurope , in- 
dépendamment de celle qu’ils en font 
eux-mêmes. 

Les Drufes nefont pas moins jaloux 
d’avoir des chevaux de la meilleure 
efpéce. Ils en tirent de Y Arable , les 
dreffent au manège avec le plus grand 
foin, confervent leur généalogie, 
& les décorent de la peau de l’ours 
& du tygre quils fçavent apprêter. 

Perfonne n’eft oifif chez eux. Le 
riche & le pauvre s’appliquent à con- 
courir au bien commun. .Ce feroit 
à leurs yeux une véritable infamie,que 
de le négliger. Ainfi les uns s’adon- 
nent aux foins dont nous venons de 
parler , d’autres à la charrue , à la 
récolte des moiflons. Ceux-ci filent 
les cotons dont ils font une toile pto- 
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pre à faire des voiles. Ceux-là éle- 
vent dans leurs gras 3c féconds pâtu- 
rages des boeufs dont la viande eft 
excellente. Les pauvres gens , cer- 
tains de tirer un bon profit de la cen- 
dre que produit l'herbe fingulière 
dont nous avons marqué les proprié- 
tés , s’empreflent de cueillir cette 
herbe , & de la brûler. 

Les Drufes ont aufii pour les jar- 
dins un goût décidé. La nature du 

terroir , la douceur du climat , la fi- 

* 

tuation du Pays fortifient ce goût. 
Comme il ne gele jamais dans la vafte 
& fertile plaine , qui du Liban reçoi f 
les bornes à la Mer , les arbres y font 
toujours en fleurs ou en fruits ; & 
tous les autres s'y trouvent également 
multipliés 3c délicieux. 

Quoique les Sciences foient fort 
négligées dans cet Etat , & qu'il n'y 
ait pour cet objet aucune forte d'ému- 
lation > leur Pays n*a pas laifle que 
de produire des Ecrivains célébrés; 
car les Drufes ont naturellement le 
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; jugement profond , Pefprit folide , le 
génie vif & pénétrant. Leurs Sages 
i Appliquent à la Chymie , à la Mé- 
; ^ciue , a la connoiffance des fim- 
P Ies * On y délire PArt de Plmprime- 
- f i e i lorfqu’il y parviendra , il n *eft 
pas douteux qu on y verra briller de 

| Grands Hommes. Les Langues Grec- 
ques, Juives, Syriaques, Hébraï- 
ques y font familières ; la Latine 
j n’y eft point inconnue ; PArabe eft 
| celle que Pufage y a rendu naturelle, 
j II eft chez eux des diftinftions de 
| naiflance, auxquellesle Prince joint 
| à fon gré les diftinftions de faveur. 
Parmi celles de la nailîance font les 
Princes , les Grands de la Nation âc 
les Gentilshommes. Ils jouiflenc des 
plus beaux droits j tels qu un pou- 
voir abfolu dans leurs Domaine, 

| ( ) f une forte d’indépendance 
de Y Emir y à qui ils ne doivent à la » 
rigueur que le tribut , & J c fervice 
lorfque Phonnéur dclefalut delà Pa- 
trie 1 exigent. Tous les anciens Dru~ 

! ■ * 
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Jes font Nobles & font remônter fort 
loin leur origine. On accufe ceux-ci 
d’une hauteur qui excede les bornes de 
la noble fierté. 

Parmi les diflin&ions de faveur font 
le Gouvernement des Places , le Com- 
mandement desTroupes, &tels autres 
emplois militaires que Y Emir n’accor- 
de jamais qu’à la valeur & au mérite > 
( 162 ) ainfi chaque fujet à droit d’y 
prétendre lorfqu’il eft véritablement 
capable. On accorde des titres difr 
tinftifs ( 1 63 ) aux Soldats, comme 
étant les défenfeurs de la Patrie. La 
politique à cet égard fuit la nature du 
Gouvernement. 


— — ’■ ■ - • * — 1 1 — 1 — — ■ ■■ - '■*» 

. CHAPITRE IV. 

% 

Du Gouvernement, 

L A Couronne efl héréditaire dans 
le Pays des Drufes. Elle pafic aux 
Mâles à l’exclufion des Filles. S’il ar- 
rivoit que le Prince abdiquât le Gou- 
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Tferneraeat de Tes Etats , l'Héritier 
préfomptif en. ptendroit les rênes ; Sc 
cet Héritier eft , ou le Fils aîné de 
l'Emir , ou au défaut d’enfans ma- 
les , le plus proche parent habile à 
fuecéder. 

. Les Enfants de l*£Wrfont drefles 
cômme les autres aux exercices pénL 
blés des Armes &de la Chafie (164), 
ce quHeur donne, pour ainfi dire , en 
naiiîant , Tadrefle , le courage , la 
force & cette forte d'intelligence re- 


lative à l'état pour lequel ils font 
éeftinés ; qualités qu'on ne remar- 
que point pour l’ordinaire dans les 
Orientaux, qu'une éducation effémi- 
née , rend lâches, viciçux & cruels* 
L’adolefcence des Princes Drufes > 
n'eft point confiée à des Gouver- 
neurs ; ils font élevés par celui même 
qui leur donne le jour ( 165 ). 

Le Gouvernement , quoiqu'il ne 
foit fondé que fur des maximes mili- 
taires , reflfemble aflez à celui des 
premiers Rois de France. U Emir a le 
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droit d’affembler la Nation , de la 
conduire à la Guerre , de faire des 
Traités , de contra der des Alliances, 
de commander les Troupes , de pour* 
voir à leur folde , âc de nommer aux 
Emplois. Le motif des guerres ne 
pouvant être que l'intérêt d'avoir fa- 
tisfadion de quelque injure faite à la 
Nation , ou d’un attentat à fa liberté , 
aucun Citoyen n'eft difpenfé du ferri- 
ce , parce que dans les conftitutions 
de leur état , chaque Particulier doit 1 
concourir à la défenfe commune. Si 
tout autre motif engageoit le Prince à 
une guerre, & qu’elle parût injufte, 

Jes Grands de' la Nation font libres 
de refufer le fervice & de relier neu- 
tres. Mais comme il arriveroit par-là i 
infenfiblement , que le Pays feroit ex- 
pofé à des dilfenfions domelliques, 

& que ces dilfenfions l’ouvriroient à 

l’avidité de l’Ennemi } le Frince a 

* 

toujours grand foin de n’entreprendre 
aucune guerre dont le fujet parût 
problématique à fes Peuples ( 166). 

Ce j 
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Ce n’eft pas que l’Emir comme 
Chef de toute la Milice ne fût en état 
d’intenter des Guerres , & de les 
foutenir. Il a fous fes ordres dc s 
Troupes réglées, aflez bien difcipli- 
. nées & alTez aguerries, 8c en aflez grand 
nombre pour réfifter à deux cens 
mille Turcs. D’ailleurs les Maronites 
8c les Arabes lui font dévoués ; il 

porte même le titre de Prote&eur des 

« 

• premiers , & de Pere des féconds ; 
& ces deux Peuples lui rendent leurs 
hommages en cette qualité. D’un au- 
tre côté les officiers & les garnifons 
, des citadelles lui étant attachés par 
les emplois qu’ils tiennent de., lui , 
.font fufceptibîes d’obéiflance , par 
•.devoir , par honneur 8c par état. 
L 3 Emir peut donc fe rendre redouta- 
ble fans recourir aux • forces des 

t 

.grands Seigneurs. Il eff certain néan_ 
.moins que la ligue des Arabes 8c des 
■Maronites , eff le plus grand foutien 
de fa puiflance. Quelque braves que 
foient les Drufcs , s’ils n’étoicnt fe- 
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condés de ces deux Alliés , on les 
verroit fans cefie expofés à l’envie Sc 
à rinfulte des Turcs. Aufifi 1 Emir eft- 
il d’une exactitude & d’une attention 
infinies à maintenir la bonne intelli- 
gence avec Tes Protégés , fans néan- 
moins avilir jamais fa Majelté. Cette 
union a paru d’ailleurs à chacun de ces 
Peuples en particulier de la dernière 
importance. Au défaut de cet accord 
intime , le Grand-Seigneur ne manque" 
roit pas de les vexer , & pourroit bien 
■plus aifément y réuflîr. Les divers 
efforts qu’a fait la Cour Ottomane 
pour lès fubjuguer 8c les réduire , les 
ont fi bien convaincus de la néceffité 
'de leur union , qu*il ne paroît pas 
que fa politique vienne à bout de les 
divifer. 

C’eft cette Ligue qui a fi fou vent 
embarraffé la Porte , lorfqu’elle a 
voulu attaquer quelqu’un de ces Peu- 
ples ; car elle ne fçauroit rompre avec 
un , fans rompre en même temps 
avec les autres ; les Arabes furtout 
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ne manquent jamais à la moindre rup- 
ture , d'exercer leurs brigandages , 
fur les caravannes & les Pèlerins. 

La Cour Ottomane fe trouve ainlî 
dans la néceffité de laiffer ces Peuples 
en paix , & de les ménager. Elle le 
fait . avec d’autant plus de raifon qu’il 
y auroit à craindre de leur offrir un 
•prétexte pour fecouer le joug , à 
l’exemple des Barbares ( 167 ) & de 
l’Egypte ( 168 ) , ce qu’on verra 
peut-être arriver, fi les affaires de Per- 
te prennent une forme relative aux 
vues & à la politique de Y Emir. 

Le Prince He'raclius eft un autre 
Allie de I’LWrdes Drufes ; également 
ennemi implacable des Turcs & de 
Y Empire , dont il n’oubliera jamais 
les vexations , les cruautés & les 
ufurpations. Les Ancêtres â’He'ra- 
clius régnoient en Géorgie fur fept 
Provinces riches & puifTantes ; il 
prit envie aux Souverains de Perfe & 
de Turquie , de fc liguer contre cette 
Maifon , & de la dépouiller de la 
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meilleure partie de fes Etats ; ils 
réuiïirent en effet à ufurper fix de fes 
Provinces dont ils firent entre eux 
le partage. A la mort de Koulikan , 
les Sophis y héritiers légitimes de la 
Çouronnne de Perfe , appellerent à 
leur feCOUrs le Prince HéracLiur. 11 
accourut avec fes Troupes , calma 
les troubles de cet Empire , rétablit 
les Sophis fur le Trône , éteignit la 
•race des Kovl\ans. Avant de retirer 
fes Troupes, il jugea à propos de de- 
mander la reflitution des Provinces 
ufurpéesfur fes Ancêtres. La Perfe y 
confentit; mais Hé radius ayant exigé 
de furplus des indemnités , les difpu- 
tes recommencèrent : nous ignorons 
où elles auront pû aboutir. 

Malgré l'avantage que MeLhem tire 
de fes alliances , il ufe avec Y Empire 
de tous les ménagemens que peut 
dicter la prudence. 11 n’ignore point 
que parmi les douceurs d’une longue 
paix , laPuiffance des Etats s'établit , 
fe fortifie , s’accroît avec bien plus de 
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folidité qu > à la faveur des fuecès d’u- 
ne guerre heureufe (169). Il fçait aufïi 
qu'une Nation belliqueufc & habile 
dans l’Art Militaire, doit le moins qu*il 
lui efl poffible s’écarter de la défen- 
hve; car en tenant une conduite dif- 
férente , elle aguerrit fon Ennemi , 
le rend infenfiblement auffi habile & 
auffi brave qu’il étoit lâche & timide 

(170). 

L'Emir ufe donc des ménagemens 
convenables à fon état & à fa dignité 
envers les officiers de la Porte. Ega- 
lement foigneux à ne point irritée 
leur jaloufie 8 c leur cupidité , il affec- 
te. une pauvreté apparente , toute* 
les fois qu'il efl queftion de payer le 
tribut exigé par le Grand-Seigneur. 
Mais il n’en n’efl pas moins attentif à 
maintenir le refped tant au dehors 
que dans l’intérieur de fon Empire. 

L’état des Drufes exige par lui- 
même une grande févérité dans la dis- 
cipline ( 171 ). Avec la même rigueur 
ils ont intérêt de venger la moindre 

G « • • 
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infulte qui pourroit être faite à la 
Nation , & ils ne fçauroient fans dan- 
ger ufer en pareil cas de clémence 
( 172 ). Ce qu’il y a de remarquable > 
c’eft que l’Etranger à qui ils accor- 
dent le droit d’afyle , eft également 
protégé par la Nation entière contre 
la moindre injure qui pourroit lui 
être faite ( 173). Deux exemples fuf- 
lîront pour en convaincre ; nous les 
rapporterons avec d’autant plus d’em- 
preffement, qu’ils feront connbître à 
la France combien le nom de notre 
. Roi , eft refpefté par des Peuples 
, même que nous regardons comme 
Barbares. 

- LePere Fenturi, Jéfuite Italien, étant 
allé à Antoura ^ ille des Etats de l’Z> 


mir , où cette Compagnie a une 
Maifon ; le Pere eut avec fes Supé- 
rieurs quelque démêle à l’occafion 
d’une Réligieufe qu’il dirigeoit , qu’on 


difoit même être Sainte & faire des 
miracles. Nous ignorons par quels 
motifs les Supérieurs défendirent au 
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Pere - Ventur î de ne plus voir cette 
fî! le , & voulurent le renvoyer en 
Europe . Le Jéfuite ardent à foutenir 
lafainteté de fa Pénitente &fecondé 
du témoignage des Habitants , pref- 
que tous pénétrés de foi aux miracles 
prétendus de la Religieufe , répondit 
qu'il croiroit défobéir à Dieu , s'il 
cefToit de la diriger dans la perfe&ion 
fpirituelle ; & qu'il perfifloit à vouloir 
continuer une million où il recont 
noilloit les oçdres du Ciel. Le refiij 
ofFença vivement les Supérieurs : ils 
s'adrelferent au Conful de France à 
Sa'ide , le prièrent de reclamer le Pe- 
re Venturi , de fol liciter même auprès 
de Y Emir des ordres * pour exiler le 
Jéfuite, & le faire remettre fous leur 
autorité privée. Le Conful loin de 
remplir auprès de Y Emir les devoirs 
qu'il étoit dans le cas de lui rendre , 
s’avifa d'envoyer de lui-même un In- 7 
terprete • & deux Janilfaires , avec 
ordre de fe faifir de la ,perfonne..du 
Pere VtRtur'u Ceux-ci partirent gr<- 

G iv 
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rêterent le Jéfuite , le chargèrent de 
chaînes, le traduifirent à un Village fur 
les bords de la Mer , où l'ayant em- 
barqué fous leur efcortc , ils firent 
voile vers S aide ; heureufement pour 
le Jéfuite , il lurvint un tempête qui 
obligea Ton Vaiflfeau de relâcher à 
Baruth. Là fe rappellant qu'il étoit 
dans un pays libre , il conjura les 
Habitans de venir à fon fecours , & 
réclama le droit d'afyle contre la vio* 
lence qu'on lui faifoit éprouver. Le 
Peuple accourût auflitôt , & ce fut 
avec bien de la peine qu'on fufpendit 
La fureur contre l'Interprete & les Ja- 
nilfaires , en attendant que Y Emir , 
qui étoit alors à Baruth , fît faire 
juflice. Melhem inftruit des circonf- 
tances de l'aventure , ordonna que 

le Jéfuite fut mis à l’inftant en 

? 

liberté , & qu*on refferrât dans les 
priions de la Ville l’Interprete & les 
Janiflfaires , pour y attendre leur ar- 
rêt de mort , fi le Conful ne réparoit 
pas fon k infulte & fon infraction du 
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Droit des Gens. » Si le Conful , dit 
» Me.lh.em>> m’eût fait demander ce 
» Religieux , je le lui aurois fait re" 
» mettre , & par égard pour fon Maî. 
» tre & parce que je ne veux pas pro* 
» téger les rébelles à leurs Supérieurs; 
» mais puifqu’il ofe le faire arrêter 
» dans mes Etats fans ma permifîion ; 
» je veux lui apprendre , en condam- 
» nant à la mort les Minières de fe s 
» ordres, ce qu’il doit à mon autorité. 
Le Conful apprit avec douleur l*e- 
venement ; il fentit tout le danger de 
fa témérité. Mais comme s’il eût craint 
de compromettre la gloire du Roi 
Ion Maître par une négociation reF- 
peftueufe & perfonnelle ; il la com- 
promit en effet en implorant l’inter- 
Ceflion du Bacha de Damas , qui 
obtint enfin la grâce & la liberté des 
Captifs. Le Jéfuite refia fous la pro- 
tection du Prince > & libre dans le 
Pays des Drufes. 

, Peu de temps après cette aventm.- 
xe un Capucin François fut afTafTiné 
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& laiffé pour mort dans unVillage des 
Etats de Y Emir par des Mutual!. Ceux- 

t. -* ? * 

ci font d'une Sefte barbare de Muful *■ 
ma ns , qui croyent faire une bonne 
oeuvre & très- agréable à la Divinités 
lorfqu'ils peuvent immoler pendant 
leur Ramadan un Prêtée Chrétien. 
Leur crime parvint bientôt à la coit- 
noiffance de Y Emir. Aufïitôt un Offi- 
cier & cinquante Chevaliers , furent * 
par fes ordres confumcr par le feu 
tout ce qui appartenoit à cette Se&e, 
fans épargner même les grains qui 
étoient alors fur pied. Us fe faifirent 
auffi des homicides , & les firent con- 
duire au fupplice d'une mort honteu- 
fe & exemplaire. 

Lë jour même qu'ils furent mis à 
mort , Y Emir étant à dîner avec fa 
Famille , parla dans ces -termes. 

» J'ai ordonné , dit-il , cette punition , 

»> non-feulement parce qu'elle eft juf- 
» te Sc qu'elle étoit néceffaire relati- 
» vement à la tranquillité de mes 
*> Etats , mais pour la fûreté de mes 


* Chrétiens , - en , confidératiop 

^du Roi de Fra'nçe qup j’aime #.qpp 
« je fefpeàp parçe qu’il eft un Grand 

i)) Roi. 

* , r . . . • . 

Pour prévenir pareils accident 

V Emir dpnnp à/fes. Sujets , ou au£ 
.Etrangers qu’il protège , une cfpépe 

'd’Anqeau où eft grayé l’empreinte dp 

fon Sceau. Cet Anneau leur eft un 

^ * 

paffeport , au moyen duquel ils par- 
courent Y Arabie & les terres de Yp/vr 
pire, fqrjs qu’on puilfe efpérer d’attenr 
jter impunément à leur perfonne ou r 


leurs biens. 

F » 

L’objet le plus digne de l’attention: 
d’un Souverain après qu’jl a pourvu 
•par une difçipline Sage & févere $ fp 
fûreté de Ses Etats-, eft fans doute la 

I • ****** . m I 

tranquillité Sç la profpérité des Peu- 
-ples. C’eft cet objet lorfqu on n <3 fe 
méprend point -dans maniéré 
4’envifager, qui conftitue le bonheur 
& la force - de la Nation . dont, ou 
.ji’eft véritablement Roi , qu’autanc 
qn’il efl fon pafteqr & fon pere (174^ 
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C’eft cet objet encore qui forme Thai^ 
monie & la concorde ( f 40 ) , feuts 
refforts capables de faire oublier aux 
hommes leurs mifères naturelles. C’effc 
cet objet enfin qui fait que tout l’a- 
mour des Sujets fe dirige vers le Sou- 
verain, s’y réunit comme à fon cen- 
tre , que tout dans un Empire tend 
au refped:.& à la foumiflion. 

• L’Etat des Drufes étant fortifié de 
toutes parts , foit par la défenfe natu- 
relle du pays , foit par de bonnes ci-» 
tadelles, il fuffit au Prince, pour n’a- 
voir point à appréhender fes Ennemis , 
de maintenir religieufement la bonne 
intelligence qui régne depuis long- 
temps entre ce Peuple , les Arabes 3 c 
'les Maronites. Par-là, les Drufes fe- 
ront toujours en état de méprifer la 
jaloufie de la Porte, quelque intérefféc 
qu’elle foit à leur abaiiïement. Il ne 
refie donc plus à Y Emir que d’ufer en- 
vers fes Sujetsde moyens doux & no- 
bles , propres à produire cette crainte 
refpedueufe qui naît de l’amour ôc 
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«de Teftime ( 176)' , de leur donner tou* 
tes les facilités néceffaires pour vivre 
dans Taifance ; de veiller à ce quils 
ne foient jamais aggrefleurs , de 
les rendre enfin affez heureux pour 
qu’ils n’ayent point à délirer aucun 
changement dans la forme du Gou- 
vernement. 

C’efl: à de tels foins que fe livre 
Malliern II. Ses Sujets remarquent en 
lui une attention fingulière à ne point 
fouler les uns aux dépens des autres. 
Il connoît les biens & les revenus de 
chaque citoyen ; & les Tributs qu’il 
leur impofe font répartis avec tant de 
proportion & tant de modération 
( 1 77 ) , que chacun s’eftipreffe de- 
• prévenir le Tréforier : chargé d’en 

faire le recouvrement, & évite ainfi 

• ^ 

que le Prince foit dans la nécefTité de 
le faire faire par des mains étrangères. 

L 'Emir adminiflre lui-même la juG* 

* 

tice ; il remplit cette âugufte fonc- 
tion avec tant de fagefïe , tant de 
douceur, tant d’équité,* que les 'Sujets 
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le regardent plutôt comme un Mé- 
diateur & comme urç Arbitre , que 
comme un Juge inexorable , qu’un 
excès d’intégrité ou de hauteur , ou 
d’amour-propre , ou d’ignorance j 
écarterait quelquefois de la droite 
raifon & du bien général (17 S ), 
Qu’on ne foit point étonné que le 
Prince chargé d’ailleurs du poids en- 
tier du Gouvernement , . puiffe fuffire 


à l’adminiftration de la jufticç? Elle 
n’eft point fujette dans ce pays-là au? 
formalités. , aux préliminaires , aux 
Coutumes ,• aux chicannes qui traî- 
nent les affaires en longueur. D’ail- 
Jeurs le Prince ayant un état des 
tiens & des facultés de chacun de 
fes Sujets y il lui eft très T aifé de ne 
rendre qu.e des jugemens équitables 
fur les conteftations qui peuvent naî- 
tre à cet égard. ,11 n’y auroit donc 
que les différends occafionés par le 
Commerce , ou l’on pût être embar-r 


raffé pour faire pancher la. balance, 
Mais comme il.fe fait de la main à la 
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fmain , en argent comptant ou par 
échanges^,- ces cas (ont extrêmement 
Tares : lorfqufilsarrivént > on démêlé 
encore de quel côté fe trouve le boa 
droit. . . . 

a 

' ' Au Tribunal du .Prince , chaque 
. Sujet plaide fa caufe lui-même ; & le 
jugement fuit immédiatementjes plair 
doyers. Si un citoyen fe croit off 
fenfé dans fa perfonne ou dans feg 
biens, il avertit fa partie ad verfe de fe 
Trouver préfente à fa plainte. Si elle 
Tefufê de comparaître * le plaignant 
expofe les faits , les moyens j & \*E* 
mir prononce auffi-tôt. Il arrive atilH 
quelque fois que les Citoyens qui ont 
des démêlés choififfcnt des Arbitres 
défintereffés , ou bien Je plus pro- 
chain Seigneur , quelquefois le Gou^ 
verneur de la Ville , ou un Cheva-f 
lier , & s’en rapportent à lui pour les 
juger. Celui-ci n'abufe point de la 
confiance publique , pour fgvorifcf 
l'un au préjudice de l'autre, Audi fe 
conforme. t-r on exactement à J eut dé-- 


i 
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cifion. Dc-là il paroît que les Drufet 
ne recourent à Y Emir que dans les 
cas extraordinaires où il eft indifpen- 
fable de faire agir fon autorité & fa 
protedion. Ce qu’il y a en cela d’ad- 
rnirable y c’eft qu*un riche ne peut fe 
propofer de vexer impunément un ci- 
toyen moins opulent , en le con Ut- 
tuant en frais immenfes , auxquels fi 
celui-ci ne pouvoit plus fuffire , il 
n’auroit par conféquent plus de juftice 
à efpérer. 

Le parjure , la fraude , font punis 
féverement ; on n'eft pas moins at* 
tentif à réprimer avec éclat la langue 
venimeufe des calomniateurs ( 179 ). 
Le meurtre & le vol font punis de 
mort fans aucun égard. Rien ne fouf- 
trait le coupable à la rigueur des châ- 
timens qu’il mérite. 

Tous les - tributs fe bornent à trois 
fortes chez les Drufes , & font inva- 
- riables. 

Le premier doit être payé en ar- 
gent , à raifon d’environ fept livres 
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dix fols de notre rhonnoie , par cha- 
que Chef de Famille ; & ce tribut 
humiliant pour un Peuple qui vou- 
droit facrifier fon repos & fa fortune 
pour fe fouflraire à la puilTance d'au- 
trui , efl celui qu'on leve pour le 
Grand — Seigneur. Un peu avant le 
temps du payement , le Bacha de Da- 
mas , fous prétexte des ordres de la 
Port?, preffe la levée du tribut ; &par 
fes demandes réitérées force pourainfl 
dire l’Emir à le payer en foies , fur les- 
quelles il y a pour le Bacha un tiers 
de gain à faire. 

Les deux autres tributs appartien- 
nent à Y Emir , & font fournis en na- 
ture des fruits des differentes récoltes. 
L'un confifte dans le vingtième fut 
toutes les foies , & !e fécond dans le 
cinquième fur les autres denrées. Par 
l'invariation de ces tributs , le Pro- 
priétaire fçait ce qu'il doit & ce que 
fon travail doit à peu près lui produi- 
re. Cette certitude efl: pour le Sujet 
un motif d'encouragement d'autant 
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plus aflif , que de cette a&îvîté pluS 
ou moins grande dépend fa fortune. 
Aufli cette Nation , quoiqu’elle com- 
merce peu par elle-même , qu'elle 
marque du mépris pour cette profefc 
fion , qu’elle foit fobre 6c qu’elle fe 
contente de peu ; qu’elle pofléde un 
Pays où les matières premières abon- ’ 
dent > cette "Nation , dis-je , eft peut- 
être celle du Monde qui efl: la plus la- 
borieufe 6c la plus oeconome. Cha- 
cun tire parti de fon induftrie , rien 
ne refte à faire , 6c l’honneur efl atta- 
ché à la charrue comme aux armes. 
D’après ces maximes, les Peuples font 
doublement intéreflés à leur conferva* 

tiond’JEtatfe maintient néceflairement 

* ^ *■ • 

dans un degré de puilfance ; la Socié- 
té efl agréable 6c fortunée.Les moeurs 
n’y font point corrompues par ces 
vieçs honteux & funeftes qu’enfante 
l’oifiveté , puifqu’elle en efl entière,- 
mençbannie.La cabale des fpéculatifs 
n’y forme point de projets féditieux. 
Tout y çonduit à la concorde, tout 
annonce les douceurs de la paix. 
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Le Souverain des Drufes n’cfl point 
defpote , comme quelques-uns l’ont 
prétendu ; & fon Gouvernement efl 
véritablement .Monarchique. Il efl 
vrai qu’en certains cas , il exerce un 
pouvoir defpotique , Sc que Tes vo- 
lontés ont force de Loi ; mais ces 
cas font extraordinaires ; ce n'efl ja- 
mais fur la liberté & la vie des Ci- 
* / 

toyens ou des Etrangers réfugiés , 
que ce pouvoir s'exerce.. Toute la 
politique de xMelhem fe borne à plaire 
à fes Sujers & à fes Alliés , & à fe 

faire redouter des +Turcs. Heureux 

modèle du bon Gouvernement ! tli 
n'en efl point de meilleur que celui 
où le Prince préféré l'amour à la ter- 
reur. G*eft en adoptant cette maxi- 
me qu'on efl: véritablement puiflant. 
Toutes les autres annoncent plutôt 
le tyran que le Roi ; elles font le fii- 
nefte écueil de l'autorité monflrueu- 

m 

fe. L’amour & la vénération des 

4 

Peuples font au contraire la marque 
infaillible de la fageffe & de la gran- 
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deur du Prince. Voilà les véritables 
lignes qu'il doit confulter pour eon- 
noître s’il régne avec jullice, s’il rem- 
plit Tes fondions avec dignité : lignes 
bien plus réels & bien plus perfua/ifs 
que les fadeurs ou la fouplefle des 
Courtifans, & bien fupérieurs aux ins- 
criptions qu'on prépare à la vanité 
des Grands ( 180 ). Un Roi fage & 
éclairé en connoît le faux ; il fçait 
que fi les inferiptions ne font pas mieux 
gravées dans le cœur des Sujets que 
fur l'airain , elles font des monumens 
fâcheux qui rappelleront à la pollé- 
rité des chofes qu'il vaudroit bien 
mieux pour l'honneur même de la Na- 
tion enfevelir dans un éternel oubli » 
qui lui apprendront encore que leurs 
peres étoit habiles dans l'art de cof- 
rompre les Grands par la vile flat- 
terie. 


4 
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CHAPITRE V. 

« 

De la Religion des Dru/es. 

IF 

L A même politique qui fît tolérer 
à Facardin toute forte de Reli- 
gions dans fes Etats à été adoptée par 
Melhem 1 /• La Mufulmane *même 
quoique méprifée par les Druf&s , efl: 
librement exercée dans leur Pays* 
Pour donner une idée précife de celle 
qui y domine, 6c qui efl véritablement 
la Religion Drûfienne , nous avons 
cru ne pouvoir mieux faire que de 

confulter les Mémoires des Millions 

* 

de la Compagnie de Jefus dans le 
Levant ; & nous allons tranfcrire 
ici ce qu’en rapporte un Million- 
naire. 

» Les Drufes reconnoiffent aujour- 
» d’hui pour leur Législateur un Egyp- 
» tien qu’ils nomment Bam - Villah - 
* Elhharein-M.aglan.il c’eft - à - dire » 
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» le Sage , notre Juge , notre Maître, 
« II n*a paru, difent-ils, que deux mil le 
» ans après Mahomet ; Tes Difciples 
« Thonoroient comme leur Roi , & 

1 • il 1. » 

« ne paroifioient en la préfcnce que 
» dans une pofture profternée. La 
« Religion des Drufes eft un compofc 
v> monftrueux de maximes & de pra- 
»> tiquçs qu’ils ont retenues du Chrif* 
» rianifme , dont ils faifoient ancien- 
« nement profeflion ; & de coutumes 
& cérémonies Mahometanes qu’ils 
»j ont adoptées , Toit à caufe du com- 
„ merce continuel qu’ils ont avec les 
» Turcs , foit plutôt par politique pour 
»> fe concilier leur bienveillance & 
» leur protection. Ils gardent très- 
« religteufement le Livre que leur à 
« laiiïé leur Légiflateur. Ce Livre 
« contient trois feètions , qui font en 
j j forme de Lettres : Les, Drufes pré- 
» tendent qu’elles contiennent tout 
» le my Itère de leur Religion. Outre 
„ le premier Légiflateur , ils en re- 
„ connoillent un fécond qui étoit Ion 
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i» Difciple ; ils le nomment Hjmré , 

>» Homme Saint , félon eux ; il leu r 
» a compote trois Livres pour leur 
» Loi. Elle leur défend de commu- 
*> niquer ce Livre à aucun Etranger, 
» tel qu'il puilfe être. Je ne fçais fî 
»> c’elt pour cette raifon qu’ils le ren- 
» ferment fous terre. Ils le retirent 
» les Vendredis jours de leurs Aflem, 
» blées , pour en faire une leélurepn- 
*» blique. Les femmes paffent chez 
*> eux pour être les mieux inftruites de 
» leur Religion ; ce qui donne à ce 
» fexe une grande diftinétion parmi 
» eux. Ce font elles qui font chargées 
» d’inftruire les autres femmes , Sc de 
» leur expliquer le contenu des Li- 
» vr es de leurs deux Légillateurs. El- 
» les leur en recommandent fur tou- 
» tes chofes le fecret. Les femmes le 
» gardent fi exaélement , que tout ce 
» qu’on en a pu fçavoir jufqu’à pré- 
» fent , c’efl: que ces Livres contien- 
» rient des fables & des hifloires ex- 
» travagantes dont les Drufes le rem- 
» pliiTent l’efprit. 
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w Nous fçavons encore qu’iï 7* a 
»> parmi eux deux fortes de Drufes , 
*» les uns' qu'ils appellent Tukg.nui ou 
m Ukkal , c’eft-à-dire , Gens prudents 9 
.»> Juges t fpirituels } d*aütres qu'on 
*» nomme Juhhal , qui veut dire ef- 
» prit volage , imprudent , ignorant « 
» Lts fpirituels fe diftinguent des au- 
» très par leur habit qui eft toujours 
*» d'une couleur obfcure. D'ailleurs 
» ils ne portent point de kanjac à 
» leur ceinture , c'eft-à-dire , qu'ils 
» ne portent ni coûteau ni épée ; mais 
» ils prétendent Te diftinguer davan- 
„ tage par leur conduite réformée. 
»» Ils paroiffent rarement en public, 
>* ils fe retirent dans des grottes com- 
n me dans des efpéces de cellules pour 
»> s'éloigner des plaifirs du fiécle ; ils 
» vivent de peu ; ils ont horreur du 
» bien d'autrui ; jufques-là qu'ils re- 
» fufent tout ce qu'on leur offre, dans 
» la crainte qu’ils ont que le préfent 
» qu'oo leur veut faire n’ait pas été 
» légitimement acquis. Ils les reçoi- 

» vent 
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" T Cnt . P ! US VoIontiers des payfans que 
«des riches, perfuadés que ceux-là 

•ne leur donneront que ce qu'ils au- 

' * ront Z a 8 né à Ja foeur de leur front. 
» Les Spirituels fe conforment d'ail- 
« leurs à VAlcoran , fe fou mettant à 
• la Circoncifion , au jeûne du Ra- 
»mad<in, à I'abftinence du cochon 
P& à plufieurs fuperffitions des Turcs . 
» Pour ce qui eft des Drufes qu'on 
» nomme Jahhal , c'eft-à-dire, vola- 
” & ignorans , ils ne le trouvent 

« point dans les Afîemblées des %>/- 

» 1 1s ignorent le fecret de leurs 

** Mylîeres, on peut meme dire qu'ils 
» vivent fans Religion , & par confé- 
» quent dans un libertinage qu'ils 
” croyent leur être permis. Ils s’ima- 
« ginent avoir fatisfait a tous leurs de** 
® voirs en failant quelques prières en 
« l'honneur de leur Légiflateur Bom- 
” villah , Sc en fe fervant dans leurs 
» prières des termes que les Spirituels 
9 emploies dans le§ leurs. Ces ter-. 

H 


* 
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» mes font en Arabe Ma , fils Elah» 

* 

» Ellah , ceft-à-dire , point de Dieu 
« finon lui. Cette priere eft leur pro- 
« feftion de foi. Ils la répètent affez 
ï» fou vent, mais particulièrement lorf 
» qu’ils vont rendre leur culte à fa 

JL 

» ftatue. Il n’y a que deux de leurs 
» Villages quiayent l’honneur, pour 
» parler le langage des Dru/es , dè 
» pofleder la ftatue de leur grand Lé - 
» giflateur. La ftatue , félon leur 
« Loi, doit être d’or ou d’argent. Ils 
« l’enferment dans un coffre de bois , 

» & ne là mettent au jour que pour 
« paroître dans leurs grandes cérémo- 1 
» nies , lorfqu’ils lui .adreffent leurs 1 
» voeux pour en obtenir ce qu’ils fou- 
» haitent ; ils s’imaginent parler à 
* Dieu même , tant eft grande leur i 
» vénération pour cette idole. Les 
„ deux Villages qui font les feuls où 
» elle eft confervée , fe nomment 1 
» Bagelin & Fredis ; ils font fitués 

1 

*> dans les montagnes. Les Chefs des 
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» Drufes y font leur réfidence 

» Nous faifons fouvent million aux 
» Catholiques qui font dans leur pays; 

» mais nous avons autant de fois Ja 
» douleur de voir que cette Nation eft 
» très-éloignée du Royaume de Dieu. 

» Il eft vrai qu’ils aiment les dire-, 
» tiens 3c n’aiment pas les Turcs ; • 
» il e 11 vrai encore qu’ils aiment mieux 
» fe dire Chrétiens que Turcs ; ils nous. 

» reçoivent même volontiers & aveo 
» joie chez eux. Quoi qu’il enfoit, ils 
» portent le Turban 3c la vejle verte «. 

On voit par cet expofé qu’après le 
culte de BomvilUh , la Religion 
Chrétienne y eft la plus générale Sc 
la plus.refpeétée. Mais il paroh aulTi 
que les Catholiques n’y profelfent pas 
le Chnüianifme dans toute fa pureté. 
Ceux-ci ont des Prêtres , qui, quoique 
fournis au Rit Romain , ont confervé 
le Mariage à l’exemple des Maronites. 

U y a au iïi certains Ordres de Cénobi- 
tes qui, fans s’engager par aucun voeu , 

i « 
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obfcrvcnt néanmoins fort régulière- 
ment les loîx du célibat. On y voit 
encore des.Maifons Religieufes d'hom- 
mes 5c de femmes où la jeunefle eft 
inflruite gratuitement. Ces Maifons 
font auffi des lieux d'hofpitaîité pour 
les pèlerins qui traverfent leur pays. 

Le fervice que les Moines rendent 
à la Religion ne les difpenfent ni 
du travail des mains, ni des impôts. 
Ils cultivent la terre , & payent le 
tribut. Àînfi loin d'être à charge à 
l'Etat , ils y font d’un double avan- 
tage. Leur conduite extérieure eft 
édifiante. Perfuadés que l'exemple 
P refle , détermine , ils font humbles, 
fournis , doux , & de mœurs exem- 
plaires. Loin de troubler la fociété 
par des innovations fpécieufes , ils 
fe bornent exa&ement à expliquer la 
loi dans fa fimpiicité. Il efl: vrai que 
l'oftentation n'ayant point de part 
au motif qui les anime , & que le zè*» 
Je indifcret v étant aflùrç d’çtrç fève* 
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fement réprimé , ces Moines ne font 
point jaloux de fortir de leur fphère. 
D’ailleurs ils font fuccéder de fi près 
la priere à l’infirudion , Sc le travail 
à la priere qu’à peine ont-ilsle loifîr 
de prendre la réfedion âc le repos 
qu'exige la nature. 

Parmi les Idolâtres la fiiperfiition 
cft extrême ; il n’efl: pas pofiible de 
pouffer plus loin qu’ils le font , le 
fcrupule pour leurs pratiques •& l’en-; 
têtement dans leurs ma x imes. Leurs 
zélés ne craignent point dediftinguec 
les biens de Y Emir en légitimes & il- 
légitimes ; ils nomment illégitimes 
ceux qui font acquis que par les 
conquêtes ; & ceux-ci ne font , à leur 
avis , que des ufurpations autorifées 
par le droit du plus fort : bizarre opi- 
nion ! Singulière indifférence des 
hommes pour le paffé î Si les Drufes 
vouloient remonter à quelques fié- 
cles , s’ils vouloient fe juger confor- 
mément à leur maxime , ne pou»* 

H iij 
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- roient-ils pas s'envifager comme jouif- 
’fants du fruit d'une induitrie bienfuf- 

pede f 

♦ * 
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FIN DU SECOND LIVRE* 
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► • PEUPLE DU LIBAN, ' 

Forme par une Colonie de François. 

! 

| 

LIVRE TROI SIEME. 

Du Commerce des Drufes . 

O US avons obfervé com- 
bien les produ&ions du Pays 
des Drufes font fupérieures 
à celles de leurs cantons 
voifins, de Y Inde même & de lu Ferfe. 
D’après ces obfervations , il eft a ifé de 
conclure combien le commerce avec 
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ce Peuple doit être avantageux. Ce 
qui le rend encore plus important , 
c’efl qu'il nous efl très-poflible de le 
faire par échange contre des matiè- 
res premières, qui paffant enfuite dans 
nos fabriques , y procureront la ri- 
chefle & l’abondance. Pour prefetr* 
ter ici nos idées dans un plus grand 
jour , nous allons d’abord obferver 
quel fut ce commerce dans fon origi- 
ne , & comment il s’eft fait jufqu’au 
régne de Mdhem II. En expofant 
enfuite de quelle maniéré il îe fait 
aujourd’hui , nous remarquerons les 
inconvénicns qui y font attachés i 
de-là nous paflèrons au détail d’im- 
portation ôc d’exportation dont ce 
commerce eft fufceptible. Nous pro- 
poferons enfin les avantages qui s’of- 
frent naturellement dans un commet* 
.ce dire# avec les Drufes* 
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CHAPITRE PREMIER. 


Du Commerce des Drufes , de^ 
puis fort origine jufquait 
Régné de Melhem IL 

F Acardin eût â peine conquî» 
les fortercfles & les ports de Ba- 
ruth & de S aide , qu'il y appella l’E- 
tranger par les avantages les plus pro- 
pres à l’attirer. Ces ports furent auffi- 
tôt remplis de Grecs » de Juifs ôz de 
Maures • Les Florentins y parurent en— 
fiiite, & furent bientôt fuivis par Ieff 
Vénitiens. Les profits immenfes qu’ils 
firent dans ce commerce naiflant , en- 
gagèrent les Marfcillois à aller les 
partager. 

Ces trois Nations Jouirent feules 
durant plufieurs années du commet 
ce des Drufes * Mais le fruit prodi- 
gieux qu’elles en recueilloient étanc- 
parvenu à ta connoifTance des An^r 
glois , ils coururent à là fource des; 

Hy 
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mêmes richefles. Dès-lors , les Véni- 
tiens , les Florentins , les Marfeillois ÔC 
les Anglois , fe difputerent à l’envi » 
l’avantage de former des ctablifle- 
mens dans les Etats de Facardin. 

On eftime le bénéfice qu’ils fai- 
foient fur ce commerce à cent cin- 
quante pour cent environ , & nous 
fommes aflez portés à le croire ; car 
les Drufes accoutumés à leurs produc- 
tions, ignoroient le prix & l’utilité que 
pouvoient en retirer les Etrangers. 
L’avidité de ceux-ci eût dû à la vérité 
inflruire I tsVrufes \ mais on ne fait 
pas communément grand cas des 
chefes qu’on a en abondance ; on fe 
croit même heureux de trouver l’oc- 
cafion de s’en défaire ; & l’on juge 
pour l’ordinaire , par le peu d’ufage 
qu’on en fait , que d’autres n’en peu- 
vent retirer qu’un médiocre avantage. 
Ce n’efl: qu’à la füite d’une longue ex- 
périence qu’on revient de cette er- 
reur. 

D’ailleurs les Drufes fa vorablemen 
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prévenus pour les Européens , rece- 
voient avidemment , admiroient tout 
ce que ceux-ci leur portoient , s'en 
rapportoient même aveuglément à 
leurs factures. Ce font là de ces cir- 
conftances où lorfqu’on ofe écarter 
les principes importuns d'une conf- 
cience droite , on ne manque jamais 
de faire de grands coups ; on s’en- 
richit impunément aux dépens de 
la fimplicité d'autrui ; & c’eft-là 

aufli fans doute ce que Platon a vou- 
lu faire entendre, en difant que le 
commerce étoit un moyen honnête 
de s’approprier le bien d'autrui fans 
tirer à conféquence. Quels coups , 
par exemple ? fi ce ne font plutôt des 
crimes que l’honneur exige d'enfeve- 
lir dans l’oubli ; quels coups n'a-t-on 
pas fait dans les premiers voyages fur 
les côtes d'Afrique , par l’abus hardi 
de l’ignorance grofliere des Nègres ? 
Et s’il eft vrai , comme le diète la voix 
de la nature , qu'il doit y avoir de 
l’égalité dans les aétions refpeélives 

PI vj 
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des horomes^ quelle abominable con- 
duite ! 

Les Juifs , les Grecs ôc les Maures t 
dès qu’ils fe virent enlever leur com- 
merce par les Européens, ne manquè- 
rent point d’unir leurs efforts po ur 
défabufer les Drufes. Mais le préju- 
gé n’étoit point favorable aux déla- 
teurs* ils étoient au contraire en mau- 
vaife réputation : Leurs avis furent 
fufpeéts ; ils ne fervirent qu’à faire 
redoubler les Drufes de confiance aux 
Européens . Ceux-ci de leur côté en- 
tretinrent ce peuple crédule dans ùt 
prévention contre l'avarice & la du- 
plicité des Nations jaloufes. Ils con- 
tinuèrent comme auparavant de fai- 
re le commerce de la main à la main > 
& prefque entièrement par des échan* 
ges de peu de valeur x au lieu des- 
quelles les Drufes donnoient indis- 
tinctement leurs matières les plus pré- 
cieufes. 

Parmi ce concours de négocians, 
les François jouirent d’une faveur fin-. 
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guliere/ondée fur l’opinion des Dru/es 
qui aimoient par préférence à acheter 
d'eux & à leur vendre ; d’ailleurs le 
commerce fe faifant furtout en draps , 
& les nôtres étant ceux qui étoient les 
plus de convenance , nous avions 
davantage de pouvoir les donner k 
meilleur compte que nos voifins , qui 
étoient obligés de prendre chez nous 
cette forte de marchandées , ou de 
fe borner à d’autres envois. Mais ces ; 
envois- ne produifant pas affez pour 
faire le commerce purement en échan- 
ges ils étoient dans la néceffité de 
porter leur argent. Il eût dépendu de 
nous de maintenir, cet avantage ; la 
cupidité & l’impatience naturelle à 
notre Nation , dans les affaires qui 
ne mènent pas tout-à-coup à une 
haute fortune ; ces deux vices tranf» 
portèrent aux Anglois la préférence 
dont nous jouiffions. C'eft-là ce qu'a 
fait fentir Mon fieu r Deflandes dans fa 
Lettre fur le Luxe,lorfqu'ildit:« Les 
* Manufactures du Languedoc fe font 
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» perdues, &le commerce du Levant 
» nous a été pour la plus grande par. 
» tie enlevé par les Anglois . Ces Ma- 
» nufaétures fou rniffoient des draps de 
» toute couleur dans les échelles du Le- 

a 

» vaut , & le débit en étoit fi prompt, 
» le gain fi affûré , qu'on fe mit à 

» travailler avec moins de foin. On 

» 

» ne doutoit point que les Turcs ôc 
x les Arabes accoutumés aux étoffes 
» de France ne continuaient à s'en 

t 

» fervir , & on les crut allez dépour- 
» vus de bon fens pour ne pas s’apper- 
» cevoir de la qualité inférieure des 
» draps qu’on leur portoit. Au relâ- 
» chement fuccéda la mal-façon , & 
» à la mal-façon la fraude & l’impof- 
» ture , de forte que les Anglois plus 
» fins &plus adroitsque nous, fe font 
« attirés ce commerce qu'ils font avec 
»> beaucoup d'exaétitude & de bonne 
» foi ». 

Tel étoit à peu près l’état du com- 
merce des Drufes j quand la fatale ca- 
taflrophe de Facardin le bannit de leur 
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pays. Ce pays en proie à la Milice 
Ottomane , fut généralement déyafté. 
Les campagnes ceflerent d'éprouver 
les foins heureux de l’induftrie ; il 
ne refta que des Turcs conquérans 
pour habiter les villes. Les ports de 
JBaruth. & de S aï de , couverts aupara- 
vant d'une multitude prodigieufe de 
navires étrangers, devinrent en chan- 
geant de Maître , l'afyle de quelques 
Mahométans fans art & fans commer- 
ce. Le Pays quoique rendu enfuite 
aux héritiers légitimes des Etats de 
Facardin , n'en devint pas plus fortu- 
né par le mauvais gouvernement des 
Princes , qui bornèrent leurs Peuples 
à vivre de brigandages. Ceux des fu- 
jets de Facardin qui s’étoient réfugiés 
fous le gouvernement des Bachas de 
Damas & de Sa ïdc , s’appliquèrent 
à la vérité à la culture des terres , & 
y ramenèrent l’abondance <5c la fé- 
condité. Cependant le commerce ne 
Lit point aifément rappellé dans les 
ports de ces deux villes ; car on n'o- 
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foit fe livrer à la difcrétion des Ba~ 
chas. Il étoit réfervé à Melhem H. 
de rendre au commerce du Levant fo» 
ancien état ( i8i ). 



CHAPITRE II. 


Des inconvéniens attachés à la ma <* 

« 

aiere dont Je fait aujourd'hui 
Le Commerce, des Drufes. 

Ttyf E l h s m lE parvenu à là 
JiVJ. domination des Ltrufes , vit 
avec douleur le trille état de Tes Do- 
maines. Plein de ces fentimens de 
grandeur qui font les bons Rois , il 
abandonna les principes qui avoient 
guidé fes derniers prédécelîeurs ; âç 
marchant à grands pas dans une car- 
rière nouvelle , il fçut étouffer dans 
le cœur de fes Peuples cet efprit de 
barbarie , qui avoit gagné le corps de 
la Nation. Son exemple corrigea la 
férocité des moeurs (i% 2 ) , & par 
des loix qui annoncèrent l'équité; ? 
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la douceur & la fermeté , il réfor- 
ma les affreux principes dont les der- 
niers Emirs avoient infe&é les Peu- 
ples. 

Par ce début , les Arabes & les 
Maronites invités à rechercher l’al- 
liance & l’amitié de Melhcm , s’em- 
prefferent de ne former prefque avec 
les Drufes qu’un feul & même Peu- 
ple. La paix , l’amour , la concor- 
de , le zele pour le travail reprirent 
tous leurs droits ; l’union fe rétablit , 
la communication fut libre , les ter- 
res éprouvèrent de nouveau les foins 
vigilans du citoyen ; il fe fit de nou- 
■ velles plantations ; on ne fongea plus 
dans tous ce pays qu’à pofféder lé- 
gitimement r qu*a jouir fans re?> 
mords. 

D’abord on fut contraint de fe bor- 
ner à fa propre fubfiftance ; mais à 
la faveur de la bonté du climat , <Sc 
de l’excellence du terroir , peu d’an- 
nées fuffirent pour mettre I es/>r«- 
Jcs à portée de fournir un grand con*» 
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merce de leur fuperflu. Les premiers 
fruits en furent partagés par les Egyp- 
tiens ; mais les Chrétiens qui retour- 
noient infenfiblement fous Ja protec- 
tion de Y Emir , repeuplèrent & fer- 
tiliferent avec tant de fuccès juf- 
qu’aux cantons les plus arides par 
leur nature , que l’abondance eût été 
bientôt à charge , fi les Européens fe 
rappellant les profits qu’on avoit 
fait autrefois fur les productions du 
pays des Drufes , n’eu fient tenté de 
reprendre ce commerce. En effet 
dès que ceux-là furent infiruits du 
nouvel état de ce peuple , ils folli- 
citerent à la. Porte la permiffion d’éta- 
blir des Confuls dans Us échelles , d’y 
former des établiffemens. Tel fut le 
fruit de la fagefife d’un Prince éclairé. 
C’eff ainfi que les Sou verains ont réel- 
lement la puififance de produire dans 
toute l’étendue de leur Empire & à 
l’avantage de chacun des fujets , ce 
que le Soleil opéré dans toutes les 
parties de l’Univers. C’eft alors qu’ils 
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font véritablement Rois , qu'ils font 
à nos yeux l'image de la Divinité 
(«83), en un mot , tout ce que la 
gloire & le devoir leur impofent d'ê- 
tre. 

Aufîitôt que les Puiflances de [* Eu- 
rope eurent conclu avec le Grand- 
Seigneur leurs traités de commerce » 
leurs négocians firent voile vers la 
Talcjline ; ce né fut point à la vérité 
pour pénétrer dans le pays des Dru - 
Jes ; car l'entrée de leurs terres étoit 
défendue aux Etrangers ; d’ailleurs 
la Porte s'étoit réfervée la polfeffion 
des ports , en cédant des terres en 
échange à Y Emir. Le commerce ne 
fe fit donc plus que par des agents > 
& ce n’efi que par eux qu’on le fait 
encore aujourd’hui ; quoique depuis 
plufieurs années Melhem fe foit rendu 
Maître de Baruth . Lorfqu'un Négo- 
ciant étranger veut faire pénétrer fes 
envois chez les Drufes , & en retirer 
les matières dont il veut charger fon 
yaiffèau, il appelle un Turc , ou un 
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Juif , OU un Grec établi â SaïJe y o3t 
Te font les embarquemens & débar- 
quemens ; 3c après avoir compofé 
avec lui fur fon droit de courtage , 
il lui débite avec fa fadure la quan- 
tité de marchandifes , dont il efpere 
fe procurer la vente , & lui remet en 
outre l'argent qu’il croit néceffaire. 
L'agent pour affùrance de fa foi don- 
lie en ôtage au négociant des effets 
d’une valeur à peu près égale à celle 
qu ’on lui confie , & part pour rem- 
plir fa commiflion. En réflechiffant 
fur cette maniéré de commercer , 
on doit y appercevoir bien des incom- 
modités ôc bien des rifques. Nous al- 
lons les rendre fenfibles. 

Les écritures n’étant point d’ufage 
chez les Drufes dans les ventes , ou 
dans les achapts,il faut néceffairement 
s'en rapporter à la fadure des agents : 
la nécefiîté eft d’autant plus périlleu- 
fe t qu’il n'y a aucun moyen de con- 
vaincre ceux-ci de fraude , puifqu'on 
n'a point de relation avec ceux qui 
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pourroient conftater l’abus de con- 
fiance. Nous ne regardons pas com- 
me impoffible de trouver des princi- 
pes de droiture chez quelques-uns 
de ces agents. Mais quelque probité 
qu’ils profeflént , il n’efl: pas moins 
certain , que s’ils ne trompent pas 
dans les factures , ils ne manquent ja- 
mais de gagner fix livres de notre 
monnoie fur chaque livre pefant de 
foie. I/ufage eft général , autorifé , 
pratiqué du Bacha même ; & l’habi- 
tude l’a rendu légitime à leurs yeux. 
On doit donc s’eftimer heureux lorf- 
qu’ils ne fe conforment point à la Jet. 
t-re au précepre de l'Alcoran ( 184 .) , 
8c alors on peut les regarder comme 
des infra&eurs fcrupuleux. Par la mê- 
me raifon „ il n’eft pas fort prudent de 
fuppofer le même fcrupule dans le 
général. Les vices des Légiflateurs 
font toujours des vertus aux yeux de 
la multitude 5 8c de ces vertus pré* 
tendues eft- il à préfumer qu*on s’en 
écarte , quand le puilTant mobile de 
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l’intérêt y entraîne ? Concluons don# 
que fi les plus defintéreffés Mufubnans 
abufent moins que le commun de la 
néceffité où eft l’Etranger de les em* 
ployer , ils en abufent toujours. 

Peut-être croiroit-on éviter cet in- 
convénient , en chargeant un Turc 
de faire les avances du commerce , 
ce qui eft très-poftible » puifqu’il en. 
eft de très-riches. Mais alors on s y 
mécompte encore , en pareil cas le 
, Turc fait les achapts à fa charge & dé- 
charge , c’eft-à-dire » à fes rifqües ôc 
pour fon compte , Sc impofe enfuite- 
la loi à fon gré , ou bien il fuppofe 
qu’il eft obligé de faire des emprunts 
à de gros intérêts , & dont il faut au 
préalable lui tenir compte ; ou bien * 
encore il emprunte effectivement des 
Juifs , qui ne prêtent pas à moins de 
quarante pour cent par trois mois ; ce 
qui retombe toujours à la charge de 
l’Etranger * qui, de quelque. maniéré 
qu’il s’y prenne , ne peut fe fouftraire 
k l’ufure. Les Juifs & les Grecs faifant. 
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profefîion ouverte de ce crimem’ayant 
pas même d’autre reffource pour fe 
dédommager des vexations des Bû- 
chas , on conçoit bien qu’on ne trou- 
ve pas mieux Ton compte à les choi-* 
lir pour agent , par préférence aux 
Turcs. Dans ces fâcheufes extrémités 
il faut s’attendre à payer fort cher , à 
vendre à grand marché , à fubir le 
plus ou moins d’ufure. 

Il y a pis encore ; & combien de 
fois n’eft-il pas arrivé que les Juifs 
les Turcs ou les Grecs après avoir re- 
mis de faux effets , pour fureté des 
marchandées & de l’argent que leur 
avoient confié les Chrétiens , n’ont 
plus reparu ; ou bien fe font remon-* 
très pour méconnoître leurs effets à 
la repréfentation qu’en faifoient les 
Chrétiens , & pour en exiger de plus 
précieux ? La voie du tribunal du 
Bacha s’offre à . la vérité en pareilles 
circonftance$ ; mais ce tribunal n’efl 
pas toujours un garant bien certain de 
la juftice ; d’ailleurs pour» l’obtenir il 
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y a tant d'argent à répandre , qu’il eft 
plus fage pour l’ordinaire de s’accom- 
moder à l'amiable avec le perfide 
agent , que de courir les rifques 
d'un jugement que celui-ci pcutjfe 
rendre favorable par fes préfens ou 
par fes amis. 

CHAPITRE III. 

De F exterjlon dont ejl JuJce.pti.blt 
le Commerce des Druj es, 

L E s inconvéniens qui naifient 
de la néceflké de commercer par 
le miniftère d’agents fufpefts , font 
vraifemblablement les motifs qui ont 
empêché nos Négocians de donner 
à ce Commerce toute l'extenfion 
qu'il pourroit avoir & qu’il acquer- 
roit fans doute en peu de temps, s’ils 
avoient la facilité de le faire direfte- 
ment , comme il fe faifoit fous le rér 
gne de Facardin . 

Ce Commerce eft borné aujour- 
d’hui 
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d’hui aux foies dont les Egyptiens 
’ ont le premier choix , & par confé- 
quent l'élite- D’ailleurs elles font 
. encore enlevées par les Compagnies 
établies à Baruth , qui, à la faveur de 
quelques fervices qu’elles rendent au 
Prince, s’aflfûrent quelquefois de la ré- 
colte entière. C’eft de ces Compa- 
gnies que nos agents Jes achètent 
prefque toujours ; & alors il y a né- 
ceiïairement augmentation de prix 
pour nous, double bénéfice pour eux; 
çe qui influant enfuite fur nos Manu- 
factures , nos ouvriers , notre com- 
merce en général , y porte un préjudi- 
ce véritable. On tire aüfli du Pays 
des Drufes des cotons & de la cendre. 
Mais ce commerce peut avoir une ex- 
tenfion bien plus confidérable ; on 
peut y faire entrer toutes les produc- 
tions du pays , & en retirer un très- 
grand avantage. Entrons dans le dé- 
tail des parties qui y fructifient , & 
dont nous pourrions faire tout autant 
de branches de notre commerce. 

I 
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Les foies , comme étant l'objet du 
Pays des Drufes le plus confidérable , 
doivent former la première branche. 
Leur fupériorité fur celles des Indes , 
de la Perfe & des cantons du Levant , 
les fait rechercher avec ardeur par les 
Egyptiens , qui feuls » pour ainfi dire , ; 
fça vent les fabriquer, & portent cet art 
à fa perfection. On eftime la quantité 
qui s'en recueille à 700000 liv.pefant 
dans les années abondantes , & à y à 
600000 1. dans les années communes. 
Cette récolte fe fait au mois de Mai > 
ôc la vente générale en Septembre : 
dans Tintervalle qui fépare ces deux 
mois , les propriétaires ont foin de dé- 
pouiller le coton de fbn enveloppe , 
de le filer , de le difpofer enfin à re- 
cevoir la forme âc l’empreinte que 

l’artifte lui deftine. Le mois de Sep- 

& ^ 

tembre étant arrivé , 1 Emir fait pu- 
blier une ordonnance qui fixe à ces 
foies un prix proportionné au plus ou 
‘ moins d’abondance. Le propriétaire 
peut néanmoins > s’il en trouve le 
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moyen , vendre au-delà du prix mar- 
qué par Y Emir , mais non pas au-defi 
fous. II lui eft encore libre , s'il le 
juge à propos , de conferver Tes ré- 
coltes ; rien ne l’oblige à vendre s’il 
ne le délire , fa volonté lui fert de 
loi à cet égard. Celle de Y Emir eft 
donc fage , & entièrement à l’avan- 
tage de la Nation. Loin de porter 
atteinte à la liberté du citoyen , elle 
eft au contraire un frein à la cupidité 
& aux artifices des acheteurs , qui fe 
donnent les foins les plus particuliers 
pour tromper autant qu’ils le peuvent , 
un peuple mal inftruit de la partie du 
commerce. 

Les cotons n’ont pas moins leur 
utilité. Il ne feroit alfûrément pas 
impofïible de les appliquer à d’autre 
ufage qu’à celui des mèches. Si les 
Drufes qui n’excellent point à beau- 
coup près dans les arts , les filent , & 
en font des toiles propres aux voiles 
des navires , on peut fans doute leur 
donner plus de perfection , les accom- 
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moder à leur ufage , à leur goût , & 
!es leur vendre enfuite. U eft vrai 
que ces cotons n’ont qu’une qualité 
bien inferieure à ceux de Y Amérique. 
Mais ce n’efl: pas la qualité de la ma- 
tière qui en fait le prix , dit un Auteur 
moderne ; c’efl: la convenance à fa 
deftination. 

La cire & le miel peuvent faire une 
troifiéme branche d’autant plus confi- 
dérable , que la cire depuis que notre 
luxe s’eft étendu , devient d’un très* 
grand ufage en Europe , & qu’elle 
manque dans les pays où les Collec- 
teurs ont cru fervirle Gouvernement 
en faififfant les ruches. 

Si l’on ne fait pas des vins de leur 
pays -des enlevemens auffi confidé* 
râbles qu’ils pourroient l’être , c’eft 
qu’on en ignore en Europe la proprié- 
té » la délicatelfe & la bonté. Peut- 
être auffi que la difficulté du tranfport 
éft la raifon qui empêche les com- 
merçans de s’en charger. Mais quel- 
que coûteux quefoit ce tranfport, il 
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cft très-probable que les Cours fomp- 
tueufes prendroient goût à ces vins » 
qu'à leur exemple, les particuliers ri- 
ches , ne fût-ce que pour être du 
bon air , ne manqueroient pas de s’en 
approvifionner. On fe contente au- 
jourd'hui d’enlever quelques râilins de 
Damas , & Ton néglige ce qui don- 
neroit à cet objet l’extenfion qu'il 
pourroit avoir. 

A l’égard des bleds , le commerce 
en eft toujours bon à faire ; car l'a- 
bondance ne fe manifefte jamais dans 
un canton , que la difette ne fe falfe 
fentir dans un autre. Contre une pa- 
reille difette qui afBigeroit,par exem- 
ple, la partie Méridionale de la Fran- 
ce , ne feroit-ce pas une véritable ref- 
fource que de tirer des bleds des plai- 
nes du Liban ? 

» 

Il en, eft de même du commerce 
des fruits. Cet objet ne femble point 
équivoque, lorfqiron.confidére com- 
bien on en manque dans la plus gran- 
de partie des Etats de Y Europe ; com- 

nj 
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bien on en recueille fur la plaine Sc 
fur les montagnes du Liban s quelle ■ 
eft leur excellence fur les nôtres ? ' 

La Manne eft une des chofes dont 
la Médecine confomme le plus ; 8c 
dontonfefert partout. Onpeutdonc 
en faire un objet capital , & fe met- 
tre en état d'en fournir fes voifins. 

Quoique le Salpêtre fe trouve dans 
bien des pays , il en eft cependant 
qui en manquent , qui font obligés 
de le chercher fort loin > & de le pay e r 
fort cher. Pour connoître l’importan- ; 
ce dont il peut être à l'Etat qui en 
poïféde le plus , foit qu'il fe trouve 
dans fon fein ou qu'il le tire d’ail- 
leurs, il fuffi c de rapprocher toutes fes 
propriétés & les divers ufages aux- 
quels il peut être employé. Tout ce 
qui occupe & porte profit , eft un 
objet pour le négociant ; & c'eft la 
, répétition des profits qui fait la mefure 
du commerce. 

La cendre , dont nous avons parlé 
dans le fécond Livre , mérite atten- 
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; tiott. Il paroit qu'elle ne fe trouve 
point ailleurs que chez les Dru/es ; 
les Vénitiens la recherchent avec trop 
de foin , pour qu'elle n’âit pas une 
propriété très-fupérieure à celle des 
autres climats. De l'Utilité qu'ils en 
retirent pour leurs fabriques, on peut 
conclure qu’au point où le luxe eft 
pouffé en France , elle peut devenir 
très-néceflaire & concourir à produi- 
re de nouvelles richeffes à ceux qui 
fçauront le mieux fe fervir de cette 
cendre. 

On peut tirer encore un très-bon 
parti de leurs chevaux dont les nô- 
tres n’approchent point pour la finef- 
fe & l’agilité. Nous manquons de 
peaux d’ours & de tigre j celle du 
tigre ne vaut chez les Drufes que dou- 
ze livres de notre monnoie. Ce com- 
merce eft relatif à nos ufages & à 
ceux de bien d’autres Nations que 
nous pourrions fournir de ces peaux. 

Ces divers objets réunis forment un 
tout affez grand pour mériter une at- 

liv 
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tention particulière. Elle doit redcu- 
bler lorfqu’on envifage que ce com- 
merce peut nousaffûrer auffi celurde 
la Perfe . Nous avons obfervé que l’£- 
mir des Drufes étoit le protecteur des 
Maronites & des Arabes j qu’avec Ton 
anneau on pouvoit en toute fureté 
parcourir les terres des uns & des au- 
tres. Ici nous ajoutons que la Perfe 
limitant à 1 * Arabie, que l’union & 
la communication régnant entre c es 
deux Peuples , il nous feroit très-aifé 
de pénétrer chez les Perfans , d’y éta- 
blir un commerce , d’avoir leurs den- 
rées par préférence aux Egyptiens. En 
effet dès qu’ils tireroient directement 
des Européens au des Drufes la quan- 
tité de chofes qu’ils n’ont que parle 
miniltere des Juifs , des Grecs ou des 
Ti urcs qui les leur portent de S aide , il 
leur feroit bien plus avantageux de 
traiter avec nous que de defeendre 
leurs marchandifes à Or mus (iS;). 
Quant à Y Arabie , il eft vrai qu’elle 
produit peu » que fes Peuples ont peu 
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de befoins ; mais aufii la partie de la 
Syrie habitée par les Maronites rend 
infiniment. 

CHAPITRE IV. 

Des avantages d'un Commerce 

O , 

direct avec les Dnijes . - 

C E n'eft point dans les profits plus 
ou moins grands de quelques par- 
ticuliers qu’on doit envifagcr les avan- 
tages du comme r ce; mais les biens 
qu'il produit à l'Etat , les richefle s 
qu'il y répand, la puiflance qu’il lui 
donne , voilà les points de vue fous 
lefquels on doit l’obferver. 

C’eft un foin bien important , que 
de s’approvifionner en grande quantité 
de matières premières; car de-là naiP 
fent les plus grandes richefles. C’eÆ 
par-là que les arts fleurifient que les. 
manufactures étendent leur magnifi- 
cence. L’occupation qu’elles donnent 
au peuple eft un aiguillon puiflant à. 

I v 
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* J 

l’induftrie , excite l’émulation , la 
fortifie ; & quand le débit s’en fuit 9 
ce qui ne manque jamais d’arriver là 
où abondent les matières premières 
Sc où les fujets font laborieux , toutes 
les parties meuvent néceffairement | 
dans leur ordre ; leur mouvement eft 
réciproque j Tencouragement s’étend 
avec un fuccès égal , par propor- 
tion du centre à la circonférence* 

Un Auteur moderne à obfervé avec 
beaucoup de juftefle, que les Manu- 
factures font l’aliment des ouvriers* 

Il auroit pu ajouter que plus le travail 
des Manufactures eft confidérable & 
foutenu , plus l'agriculture y gagne. ; 
L’intention des hommes fe dirige par 
l’exemple & par le défir naturel de fe 
procurer le bien - être , de forte que 
partout où y il a des profits à faire, l’é- 
mulation s’anime à l’envi ; les befoins 
s’étendent au fuperflu à mefure que 
les profits répétés procu r ant l’aifance 
laiffentauflî entrevoir une occupation 
folide & confiante, De-là > la con- 


Digitized by Google 


DES D RUSES, 203 

fommation augmente , chacun prend 
fon eflor pour la dépenfe , toutes les 
chofes montent au point merveilleux 
de l'équilibre# 

La quantité de matières premières 
n’eft donc pas nuiiible à un Etat, com- 
meon aquelquefois voulu leperfuader. 
Il eft certain au contraire qu'à propor- 
tion qu'il y a.dequoi occuper un plus 
grand nombre de perfonnes dans un 
Etat , on y voit accourir les Etran- 
gers ; on fait tomber leurs Manufac- 
tures ; & leurs ouvriers s’empreiïene 
de fe réunir fous le gouvernement, où 
leur fubfiftance & leur fortune fem- 
blent être mieux aflurées. De-là , le 
degré de perfection dans les arts. Et 
p'eft-ce pas ce degré de perfection qui 
eft pour un Empire la fource de ri- 
chefles la plus abondante & la plus inc- 
puifable ? L'argent même de l’Etran- 
ger ne vient - il pas réceftairement 
dans les pays où l’on fçait s'emparer 
des matières premières de fes voifîns: 
Ç’eft à cespays oùil eft obligé de recour 
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rir, pour fe fournir du travail de leur s 
Manufa&ures , ou du moins pour y 
prendre le foutien des lîennes. 

Envifageons cet objet plus politi- 
quement , & qu’il nous foit permis de 
demander d’ou naiffent les murmures, 
les plaintes, les diffenfions , la défo- 
béiflance du peuple ; qu’on réponde 
' de bonne foi à la queftion ; qu’on 
prenne pour régie de la réponfe leg 
traits relatifs que fourniflent les dif- 
férentes hiftoires ; alors , on convien- 
dra que rien n’allume tant le flambeau • 
de la difeorde , que l’oifiveté & l’im- 
puiflance de fatisfaire aux befoins de 
l’humanité. Qu’on effaye au contrai- 
re de bannir l’oifiveté , qu’on impofe 
à tous les fujets des travaux confor- 
mes à leurs talens ; qu’on leur donne 
la commodité de s’y appliquer; qu’on 
répande à propos des récompenfes ; 
alors les bonnes moeurs régneront j 
parmi l’abondance , on aura des peu- 
ples utiles, leur fidelité fera certaine j 
parce que d’elle dépendra leur con- 
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ïêrvation r ainfi que leur profpérité. 
C*eft ainfî que tous les Tu jets fe trou- 
vant dirigés par un fceptre d'or , fe 
réuniront parfaitement : par le feul 
avantage de cette union , l'Empire fe 
trouvera élevé fur les fondement les 
plus folides. Par-là il fera j. las iné- 
branlable & plus puiflant que par la 
multitude prodigieufe des bataillons, 
les plus formidables. 

Le peuple n'efl: que ce qu'on veut 
qu'il foit. Occupez le il marchera 
aveuglément fur l'imprelïion que vous 
lui ferez prendre , & le fentiment 
national n’en fera que plus a&if. 

D'après ces vues politiques , exa- 
minons à préfent le commerce des 
Drufes :■ quoiqu'il foit aujourd'hui 
très-borné , on ne laifïe pas que d’y 
porter de l'argent. Ce fera fans doute 
une objeftion grave à nous faire pour 
empêcher qu'on ne donne à ce com- 
merce toute l'extenfion que nous 
avons indiquée. Mais , qu'on nous 
dilpenfe d'avoir égard à cette objec- 
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tion , & qu'on fafle quelque attention; 
aux réflexions qui fuivent. Le coni” 
merce des Drufes fe faifoit purement 
en échanges fous le régne de Facar- 
din. Depuis bien des années on les 
voit adopter infenfiblementles goûts 
de Y Europe, Cependant ils n'ont pref- 
que point de fabriques , très-peu 
d'arts ; ils fe font aflujettis à certains- 
befoins qui exigent les fecours de no- 
tre induftrie. En faut-il davantage 
pour conclure qu'on peut multiplier 
les envois , les étendre bien au-delà 
des draps qu’on leur tranfporte , & 
qui ne font point à beaucoup près les 
feules marchandifes à leur convenan- 
ce , porter enfin les échanges au pair 
de leurs productions , quand même 
nous voudrions retirer tout leur fu- 
perflu f 

Le plus grand obftacle aux progrès 

de ce commerce , eft fans doute la 

• • 

néceflité de fe fervir de fadeurs ; & 
c’eft-là aufli la raifon qui fait qu'on eft 
obligé d'y porter de l'argent. Mais 
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- cet obftacle n’eft point invincible. 
Les Anglois qui fe font accrédités 
chez les Drufes à nos dépens , font 
parvenus au point d’applanir ces diffi- 
cultés , du moins en partie. Ils ont 
introduit un agent de leur Nation à 
Damas , & fçavent ainfi fe procurer 
une infinité d’avantages que n’ont 
point les autres 'Européens. Nous pou. 
vons mieux faire encore que les An - 
glois } car pour fe maintenir un agent 
à Damas , ils font . obligés de s’atta- 
cher le Bacha qui ne ferme les yeux 
à cet égard qu’à des Conditions que 
Tindifcrétion , & plufieurs autres mo- 
tifs peuvent rompre. Les François au 
contraire ont un agent à Baruth ; il 
leur eft permis d’y en avoir fans que 
la Forte , ni aucune autre Puiflance 
ait droit de s’y oppofer meme indi- 
. reélement. Mais cet agent ( 186) qui 
eft Arabe , n’a été jufqu’à préfent 
d’aucune utilité , parce que n ayant 
ni titres fuffifans , ni gages , il fait 
plus le commerce pour fon compte 
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•particulier , que pour celui de Ta 
Nation avec laquelle il n’a point d’en- 
gagement allez réel. Il n’eft donc y 
à proprement parler, qu’une efpéce 
de fadeur vendu aux intérêts du Con- 
ful de S aide , dont il tient fa commit 

i 

lion j & il n’eft fouffert en cette qua- 
lité , qu’en confidération de Sa Ma- 
jejlé , pour qui Y Emir êc fes peuples 
font pénétrés d’tine vénération pro- 
fonde. 

Quoi qu’il en foit , il eft poflîble 
à une feule Nation de jouir exclufi- 
vement du commerce des Dru/es ; 8c 
la France eft l’Etat à qui il eft le plus 
aifé de l’entreprendre & de le foute- 
nir. Les avantages qui en réfulteroient 
ne font point équivoques. D’une part 
les Drufes recevant nos marchandîfes 
de la première main , gagneroient au 
moins le bénéfice des fadeurs ; & ce 
. gain feroit infènfibleirumt pour eux 
l’occafion d’une contamination plus 
confidérable. De notre côté, nous fe- 
rions tomber dans ce paps-là le com* 
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merce de toutes les Nations qui le 
partagent aujourd'hui ; nous ferions 
la loi à ceux qui nous la donnent à 
cet égard , & en fourniiïant le Le~ 
yant par cette voie , nous en vien- 
drions bientôt à fournir YEurope. La 
partie feule des foiesdans parler de la 
iuppreflion du droit qu'on eft con- 
traint de céder aux fadeurs , produi- 
roit à l'Etat un bénéfice annuel de 
.plufieurs millions. Nous difons l'E- 
tat ; car tout l’argent qui en fort 
quoique de la part des particuliers, & 
qui n'y rentre point , eil une perte 
réelle pour lui; perte qui occafionne 
une diminution effedive fur la mafle 
publique. 

La raifon qui nous empêche de 
nous charger de ces foies en grande 
quantité, ne parole point affez démon- 
trée pour devoir s’y arrêter : elles 
font fupérieures , dit-on , à toutes 
les autres; mais elles n'ont pas la 
qualité relative à nos fabriques ; & 
cette fupériorité û recherchée par les 
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Egyptiens , eft précifément ce qui îe'S 
dillingue de nos modes. Nous répora - • 
dons à cela > que nous avons affez . 
d'art ôc d'indüftrie , pour nous pro- 
mettre de fabriquer ces foies au degré 
qu’elles acquièrent dans les manufac- 
ture d'Egypte. Tandis que nous inf- 
pirons le rafinement à nos voifins , 
que ceux même qui femblent mépri- 
fer nos modes , accourent pour s'en 
fournir , nous conviendroit-il de dé-* 
fefpérer de parvenir à la perfection du 
Caire dans la fabrique des foies ? On 
doit donc s’en procurer' toute la 
quantité poffible , parce que dans la 
fituation aétuelle des chofes , l’Etat 
qui en aura le plus en fapofièffion, 
aura certainement une grande fource 
de richelTes. 

Nous infiflons donc à dire que la 
Nation qui entreprendroit feule un 
commerce dire# avec les Drufes , & 
qui le foutiendroit avec plus d’inté- 
grité que nous n'avons fait précédem- 
ment dans ce pays-là , enrichiroit 
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fes manufactures au détriment de 
celles de fes voifins , les mettroit 
dans la néceflité de prendre de fes 
mains , non-feulement les matières 
premières , mais les marchandifes 
qui en fortiroient j qu’elle attireroit 
par conféquent chez elle , & l’ar- 
gent de l’Etranger & les meilleurs 
ouvriers. Ce qui fait la richefTe de la 
Hollande , c’ell que fes commerçans 
fe chargent de tout , & en foumiffent 
les autres peuples qui n’ont pas , ainfî 
qu’eux > l’efprit d’induftrle , d’oeco- 
nomie 8c de confervation. 

Ce font les Juifs qui ont a prefent 
les fermes de l'Emir des Drufes. Ils 
n’ont parmi ce peuple ni la facilité , 
ni les moyens de le vexer. Ce- 
pendant ils n’y font pas plus eftimés 
que l’étoient autrefois les Publi- 

cains dans leur Patrie. C’eft une 

✓ •• 

grande fatalité que les gens chargés 
du recouvrement des tributs ayent 
été dans toutes les Nations 1 objet 
des foupçons des bons Princes, &de 
la haine publique. 
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On doit juger parla , s’il feroit bien 
difficile à nos Négocians d’établir un 
comptoir dans ce pays-îà fur la ruine 
des Juifs. Cela ne le pourroit à la vé- 
rité de la maniéré que nous lepropo* 
fons , fans que notre Cour y entrât 
pour quelque chofe. Mais la fagefTe 
& la bonté du Roi , les lumières de 
fes Minières, font tout autant de ga- 
rans bien dateurs de la protediou qui 
feroit néceflaire. 

F .1 N. 
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Hifloriques , Politiques SC Géogra- 
phiques p oui P intelligence 
de cette Hijloire, 

N°. ( I ) P A G E 1. 

fl M i r , fignifie Prince de la Foi. 

N°. ( z) Page z. 

Liban , montagne célébré de l’A- - 
fie s eft fituée aux confins de la Palef- 
tine & de la Syrie. Son nom lui vient 
des neiges dont Tes hauteurs font couver- 
tes. Les mots Hébreux , Le b an ou La- 
ban i fignifient Blanc, De-là eft venu le 

O 

nom de Liban. 

N°. ) P A G E 4. 

Jérufalem , Ville d’Afie dans la Pa« 
leftine , eut d’abord pour nom Salem . 
Les Livres Saints & les Croi fades l’ont 
fait aifez connoître. Sous la Loi de 
Moyfe , elle fut nommée Cité de Dieu j 
depuis la Loi de grâce , elle a été ap- 
pellée ia Âicre de toutes les Eglifes , 
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par les Peres du premier Concile gé- 
néral de, Conftantinople. Cet avantage 
lui aiïïira la dignité Patriarchale , qui 
lui fut confirmée par le Concile de Chal- 
cédoine , après lequel les Eglifes de la 
Paleftine furent foumifes à la jurifdic- 
tion. 

N°. ( 4 ) Page 5. 

Annibal défit les Romains toutes les 
fois qu’il eut affaire aux deux Confuls en- 
femble : il eut toujours du deflous lorfi 
qu’il n’eut qu’un Di&ateur à combattre. 
Je penferois être refponfable devant 
Dieu , dit le Cardinal de Richelieu, fi 
ce teftament ne portoit pas en termes 
exprès,qu’il n’y a rien de plus dangereux 
que diverfes autorités égales en l’admi- 
niftration des affaires. Ce que l’une en- 
treprend eft traverfé par l’autre ; ôc fi 
le plus homme de bien n’eft pas le plus 
habile , quand même ftf propofitions 
feroient les meilleures , elles feroient 
toujours éludées par le plus puiflànt en 

efprit , La contrariété & le peu 

d’union qui fe trouvent toujours entre les 
puiflances égales , altéreront le repos 
des Etats dont elles auront la conduite , 
& produiront divers accidens qui pour- 
ront enfin les perdre Ainfi , que 
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divers Pilotes ne mettent jamais enfem- 
ble la main au timon. 

N°. ( j ) Page 5. 

L’Egypte eft nommée en Hébreu 
Me^raim , ou Mir^a'ùn , du nom 
d’un fils de Cham qui l’habita le pre- 
mier. Elle a très-peu de largeur fur 
une longueur confidérable. Au Midi el- 
le eft bornée par la N ubie & le Royaume 
de Sennar ; au Nord par la Méditerra- 
née ; au Levant par la Mer rouge & 
l’Ifthme de Suez j au Couchant par les" 
déferts de la Lybie & deux chaînes de 
montagnes, entre lefquelles le Nil fe 
trouve re (Terré jufqu’à Ton embou- 
chure. 

N°. (6) Page 5. 

La Syrie proprement dite , eft con- 
nue aujourd’hui fous le nom de Sou- 
rie , le plus beau pays du Monde. Ses 
Villes principales font , Damas , Capi- 
tale , Antioche , Laodicée , Alep » 

' "Tripoli , Tyr , Satde , Baruth , les 
deux Cêfarëes , P tolemaïde , Sichetn . Ses 
Fleuves font, T Euphrate > le Jourdain , 
V Oronte-Singas , T Eleuthère , Y Adonis. 
Ses Montagnes font , Galaad , le Car- 
mel > le Th&bor , le Liban , Café & 
^Aman. Le pays eft merveilleux par fes 
productions. 
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N°. ( 7 ) P A G E 7 . . 


L’union efl invincible , dit U Vert 
Gareau. La feule infpeéHon du Tem- 
ple de Vénus ia chauve nous le die hau- 
tement. Au fiége d’Aquilée , les fem- 
mes avec les trelles de leurs cheveux , 
armèrent les arcs de leur maris ; la puif- 
fante union de ces filets déliés fuppléant 
à leur débilité. 

N°. (8) Page 8. 

\ * m 


La Phénicie eft une Province de la 

f 

Syrie : fes limites ont varié trcs-lou- 

vent. Ses Habitans defcendent de 

* 

Cham : ils vinrent des bords de la Mer 

> * 

rouge , s’établir fur les côtes de la Mé- 
diterranée. On prétend que nous dev'ons 
aux Phéniciens l’art d’écrire , l’aftro- 
nomie , la marchandife , la naviga- 
tion , & les voyages de long cours. 

N°. ( 9 ) Page 8. 

Tyr , Ville de Phénicie , eft fi- 
tuée fur la Méditerranée , & fut autre- 
fois la Capitale de cette Province. On 
à vanté long-temps l’écarlate &la pour- 
pre dont l’invention fut attribuée aux 
Tyriens. Sous les Empereurs Romains 
la Religion Chrétienne y fit de fi grands 

progrès , 
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Historiques. iij 
ogres , que tous les citoyens y étoient 
os celle difpofés au martyre. Elle eut 
titre de Métropole fous le Patriarchat 
Antioche. On prétend quelle fut 
ndée par une colonie de Sidoïiiens. 
magnificence fut portée au plus haut 
gré : Elle s’ eft évanouie depuis que la 
lie eft paifée fous la domination des 
fideles. On y voit encore deux ports j 
ui qui eft au Nord de la Ville eft d’une 
rellente tenue , quoique ouvert à la 
amontane. Son fond eft très-net j on 
fait eau trcs-aifément. 

N 0 ? ( io ) P a g e S. 

é 

Tripoli, Ville de Phénicie , figni- 
iie en Grec trois Villes : autrefois il y 
en avoir efteélivenient trois dans fon 
enceinte. Elles fe font réunies au moyen 
des bâtimens qu’on a élevés dans les elpa- 
£e$ qui les féparoient. La Ville eft jolie 
& agréable ; elle eft fituce far les bords 
de la Méditerranée quelle regarde au 
Midi. Vers le Nord , une riviere defcen> 
due du Liban , arrofe fes campagnes - r 
fon commerce eft confidérable. Elle eft 
fort peuplée de Juifs , de Turcs & de 
Chrétiens. Les Capucins y ont une belle 
Eglife , & font Curés de la Nation Fran- 
çoife. Les Jéfuites y tiennent un Col- 
lège. K 
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>N°. fl 1 ) P A G E S. 

vLes grandes (éditions font d’ordi- 
.naire excitées par des gens de néant 
8c pour peu qu un coquin ait le talent de 
'parler , la canaille eft toujours prête à 

4 écouter. Le fameux foulevement des 

4 . . * 

•Villes de Caftille > eut pour chef un Ton* 
foeur à Médina del Campo , un Pelle- 
tier à Salamanque , un Cardeur à Va- 
lence y un Tanneur à Ségovie , un Ton* 
4eur à Avila . BuJJi-le-Clerc fut un des 
principaux arcs-boutans de la Ligue ; & 
pierre B roujfd , médiocre <fonfeiller> 
fer vit d’oracle & d’idole à la fronde 

r ~ •* * , ; . . ’ - » 

Ameh de la Houf. not. fur . Taci, 

N°. ( I Z ) P A G E p. 

Il eft inconcevable combien le Fana- 
tifme donne de force aux plus foibles , 
d’adreife aux plus fots , d’audâce 
uux plus obfcurs. D’ailleurs les rébelles , 
"dit Amelot de là Houftaye , couvrent 
^toujours leur félonie du manteau du bien 
public ; c’eft par-là qu’ils réulïiflent à 
£roffir la troupe des mutins , i’ •' 

;tre infeniiblement un Etat entier en ru- 
meur. Dans le fonds ils n’ont d’autres vues 
‘que celles que Sallufte fait remarquer 

‘im * ft* complice,, On vit 
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cent & «ent fois de pareils exemples. 

N°. (13) Page 9. 

« * 

Le Sultan d’Egypte. . 

N°. ( 14 ) P a g e 11. t . 

» _ 

Le Mont Engaddi , eft fameux par fes 

palmiers. C’eft-là ou David furprit le Roi 
Saül fon perfécuteur & tous fes Gardes 
plongés dans le plus profond fommeil. 
L’impie Abifaï profita de cette occafion 
pour entreprendre de perfuader à David 
que Dieu livroit fon ennemi entre fes 
.mains. Mais David jugea mieux de fes 
devoirs envers l’Oint du Seigneur. 

N 9 . ( 15 ) P a g e 1 3. 

La Haute Galilée , Province de la 
Paleftine,s’étend principalement au-delà 
du Jourdain vers la Trachonite , le Li- 
ban & la Batanée. On l’a nommée Ga- 
lilée des Gentils , parce quelle confinoit 
avec des Gentils , tels que les Phéni- 
ciens , les Syriens & les Arabes. 

N°. ( I ^ ) P A G .£ IJ. 

« % 

w 

\ 

Jourdain eft dérivé de Jon-Eden , 
c’eft-à - dire Fleuve de délices ; il fort 
de la Fontaine Panvas à Géfaréede Phi- 
lippe 3 & forme dans l’efpace d’environ 

* K ij 


120 Notis : 

50 lieues, mille détours, comme pour fe 
prêter à la commodité des Habitans. A 
j ou 6 lieues de fa fourceil forme le Lac 
Sémèchon , & va fe perdre dans la Mer 
morte * autrement nommée te Lac Af- 
■phaltite. Il fe déborde pendant la faifon 
où arrivent les Fêtes de Pâques. Ses cô- 
tes font bordées de joncs , de rofeaux , 
de cannes & de faules. Ce Fleuve eft 
fameux par le partage qu’il ouvrit aux 
Hébreux fous la conduite de Jofué ; par 
le partage d’Elie & d’Elifée , fous les 
pas defquels les eaux s’affermirent ; par 
la coignée dont Elifée fit nager- le fer fur 
la furface du Fleuve ; par le Baptême de 
Jefus-Chrift & d’une multitude de fes 
Difciples. C’eft à la four 6e de ce Fleuve 
que plufieurs Ecrivains ont placé le Pa- 
radis T erreftre. 

• . 

N°. ( 17) Page i j. 

Deux Peuples qui conviennent de • ne. 
. Faire plus qu’un feul » n’ont point à ba- 
lancer entre le Gouvernement Monar- 
chique & les autres. Le premier, outre 
fes avantages particuliers , eft en pareil 
Cas le feul propre à aflurer folidemenc 
ja ré union. 
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N°. (18) Page 15. 

La Loi de Mahomet n’admet que deux 
Articles de Foi ; fçavoir , i°. qu’il n’y 
a qu’un feul Dieu : x°. que Mahomet 
eft l’Envoyé de Dieu. Les Préceptes de 
néceflité abfolue au falut , félon cette 
Loi , fe réduifent à cinq : r°. à faire la 
priere : z ç . à obferver le jeûne du Ra- 
madan : 3°. à donner l’aumône & à pra- 
tiquer les œuvres de charité : 4 0 . à aller 
en pèlerinage à la Mecque , s’il eft pof- 
lîble : 5 0 . à ne fouffrir aucune ordure 
fur fon corps. Les Mahométans admet- 
tent quatre autres préceptes .» mais donc 
la néceflité n’eft point abfolue : i°* l’ob- 
fervance religieufe du Vendredi : a°. la 
Circoncifion : 3 0 . l’abftinence du Vin : 
4°. l’abftinence du Cochon & des ani- 
maux fuâfbqués. Le .tien public engagea 
l’Auteur de la Loi à interdire l'ufage du 
Vin ; la tentation d’en boire eft fi forte 
pour les T urcs > qu elle rend à leurs yeux 
ce péché pardonnable. Quant à la Cir«» 
concifion & à l’abftinence du cochon 8 c 
des viandes des bêtes fuft’oquées , il pa-: 
roît quon n’en a fait des Préceptes que 
. par complaifance pour les Juifs , qu’on 
avoir grand intérêt de ménager lorfque 
la Loi Mahométane fut publiée.. „ :.s,\ 

ÎKiij 
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N°. (19) Page 15. 

■ » f 

Toute Seâre , qui , pour fe mainte- 
nir . ofa prendre les armes contre Ton 
Prince , eft marquée fans doute au coin 
du fanatifme & de l’impiété. 

. . N 0 .. (10) Page 16. • 


La dépendance eft fî incompatible 
-avec la condition , & le génie des Souve- 
rains, qu’ils ne manquent jamais d’en fe- 
côuer le joug dès qu’il s s’eftiment affez 
forts pour le faire avecTucecs. 

Le Sultan qui précédemment avoit 
fait porter des proportions de paix à des 
•rebelles , tk avoit traité avec eux , au- 
î’rolf bien dû prévoir que cette démarche 
: de /a part ne fervir-oit cm’à redoubler 
-leur infolence. Pour traiter avec des fc- 
.sditieux , il faut avoir perdu lesreftources 
interne que fournit le eénie. Rien ne com» 
•:mer tant l’autorité Royale que de pa- 
Teils traités. Le -Duc ’d’Alve averti de 
l’arrive e d’un Trompette oui lui a nportoit 
ïine lettre dt la part des FebeîIesdeFlan- 
dres , ordonna au fil tôt qu’on pendit le 
Courrier, i tc’eft-dà , 'dit Bernardin de 


f Mendoze , laréponf que es Souverains 
• doivent faire aux députés de leursfu- 
jets rebelles. ï ^ • .d ' 




% 




Historiques. izf 
N°. (zi) Page 17. 

Les hommes, foie par un aveuglement 
allez naturel aux peuples meme les mieux 
policés , Toit par un efïèt de la bizarre» 
rie de leur jugement , acordentplus gé- 
néralement leur vénération aux chofes 
d’éclat , qu’aux vertus morales , 8c aux 
progrès infenlîblement amenés par une 
habile politique. 

1 

N°. ( iz ) Page 17. 

Cour Ottomane , ainfi nommée d’Oy^- 
man ou Othrna.n , qui ufurpa une partie 
de l’Afîe mineure fur les Empereurs 
Grecs. 

N?. ( Z 5 ) P A G E 19. 

L’entrée principale du Serrail elt un 
gros pavillon à huit croifées ouvertes au- 
delïus de la Porte.. Cette Porte dont 
l’Empire Ottoman à pris le nom , eft fort 
haute, fimple , cintrée en demi cercle , 
avec une infcription Arabe fous le cin- 
tre , &: deux niches , une de chaque cb- 
té,creufces dans l’épailTeur du mur. Tour - 
jiefort. voy. du Lev. Tom. I. lig. ir. 

• N°. ( 14 ) Page 19. 

La Paleftine comprend tout le Pays de 

Kv 


ai 6 Notes 

Chanaan, toute la Terre promife, ta njfr 

Cil deçà qu’ au-delà du Jourdain. 

N°. (25) Page ip. 

Beglierbi lignifie Viceroi. 

N*. ( 16 ) Page 15. 

Le Cair.e , Capitale de l’Egypte , e(b 
ütué dans un pays fabloneux ; Sc s’étend 
le long d’une grande Montagne. Depuis 
que le Nil ayant changé de lit prit foi* 
cours du côté de Gize , on a perdu au 
Caire l’agrcment qu’on retiroit du voifi- 
nage de ce Fleuve. Il 11e pleut jamais 
dans cette Ville. Durant les mois de 
Juin , Juillet & Août , il y régne un 
vent du Nord qui y répand beaucoup de 
fraîcheur. Le Nil qui déborde dans le 
même temps éleve des nuages qui cou- 
vrent le Soleil depuis le matin jufqu’au 
foir où le vent du Nord les diffipe. On 
y jouit ainfî pendant toute l’année , de 
Y union agréable du Printemps & de l’Au- 
tomne , car I’hyver n’y fait point reflen- 
tir fes rigueurs. Le Caire eft traverfé dans 
fa longueur par un canal artificiel que fit 
creulerun des Pharaons, le même , dit- 
on, qui enleva la femme d’Abraham. 
Depuis lors le canal a été bouché du 
côté qui rép ondoie à la Mer, &pavé de 
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ffiarbre en quelques endroits. La Ville 
prend Ton nom de la planette de Mars , 
appellée en Arabe ll-Kaher\ ce nom lut 
vient de ce que Giavhar , Général de 
l’Armée du premier Khalife de la Race 
des Fathimites , qui avoient fubjugué 
l’Europe par les armes , voulut quon 
jettât les fondemens de la Ville fous l’Ho- 
xofcope de Mars , & donna ordre à cec- 
effet d’obferver un bon afcendant. Dans • 
^attente du moment , on environna 
d’une corde l’efpace qui devoit être en- 
ceint de murs. On attacha de diftance 
en diftance des fonnettes à la corde : el- 
les dévoient avertir les Maçons répandus- 
au tour de l’enceinte , de mettre la main 
à l’oeuvre au moment où les Aftronomes 
lés feroient fonner. Il arriva qu*un cor- 
beau s’étant perché fur la corde, la mit 
en branle , ce qui fit fonner les clochet- 
tes ; les Maçons jetterent au.flitôt> les 
fondemens. Dans ce moment l’afcen- 
dant de Mars étoit mauvais , ce qui fit 
dire aux Aftronomes dont le corbeau 
avoit prévenu le lignai , que la chofe 
étoit de mauvaife augure, 8c que la Vil- 
le feroit envahie par un ufurpateur qui 
viendroit de la Ko manie ou Mars prélî- 


de. On ne laifla pas que de continuer de 
la bâtir. Leur prédiction s’accomplit 

K vj 


xi % Notes 

j6o ans après le jour que les fondemens 
en avoient été jettés. Le Sultan Sélini 
vint de Conftantinople , Capitale de la 
Romanie , prit la Ville , tout le Pays ., 
éteignit même la Race de leurs Rois en 
faifant pendre le dernier , & fit de cet 
Empire une de Tes Provinces , qu’il mit 
fous les ordres <fun Bacha. Les injuftices 
ôc la dureté des Gouverneurs ont abou- 
ti à un foulevement dont on a profité 
pour fecouer le joug de l’Empire. De- 
puis lors le Grand- Seigneur envoie tous 
les ans un Bacha au Caire à qui on croît 
faire une très-grande grâce lorfqu’on ne 
le fait pas mourir dès fon arivée. On < 
compte dans la Ville environ trois cent 
mille Habitans. Il y a quatre Mouftis , 
qui prennent le nom des quatre Seélés 
principales des Mahométans , fçavoir j 
de Sciafei , de Malkj l , de Hambali , 
de Hanejï. 

N**. ( 17 ) Page zo* , 

Conftantinople , Ville de Thrace dans 
la Romanie , eft depuis long-temps la Ca- 
pitale de l’Empire des^ Turcs. C’eftla 
même que l’anciene Byf<mce , dont le 
premier nom fut Lygos. Byfas,chef d’u- 
ne Flotte de Mégariens & fils de Nep- 
tune * fonda cette Ville. Les révolu- ] 
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îkms des guerres la tranfporterent tour 

à tour àux Lacédémoniens 8 c aux Athé- 

* « ' 

niens. De ceux-ci elle pafta aux Ro- 
mains , qui y établirent le Siège de leur 
Empire. On l’appella alors la nouvelle 
Rome. Elle devint en fuite le Siège de 
l’Empire d’Orient & prit le nom de 
Conftantinople » de Conftantin le 
Grand , qui , charmé de fa pofition , 
la rebâtit 8 c la peupla , l’embellit des 
dépouilles de l’Afie , de l’Europe 8 c de 
l’Afrique , & en fit le Siège de l’Empi- 
re , dont il le trouva maître abfolu par 

la mort de Dioclétien, de Maximien, 

’ 7 7 * 

de Gâlérius , de Maxence , de Maxi- 
min Sc de Licinus. Le nom d’Empire 
d’Oiient lui fut donné fous Arcadius , 

fils de Théodole le Grand , mort en 

■ . , ■ « • 

39 y. lia duré . 058 ans fous 7 6 Empe- 
reurs , 8 c finit le iS Mai en 14^3 avec 
Conftantin Palcologue , qui périt dans 
la prile de cette Ville par Mahomet II. 
Depuis cette époque elle eft la Capitale 
du nouvel Empire des Turcs. Le Port 
de cette Ville eft admirable ; fon 
baffin eft de 7 ou 8 milles de circuit , 
& du côté des Fauxbourgs il a pref- 
que autant d’étendue. , Son entrée lar- 
ge d’environ yco pas eft au Levant. 
Un Auteur a dit avec raifon , qu’il eft 


2JO No TES 

porr par-tout , c eft-à-dire , qm’on y 
mouille par-tout. Le feul vent d’Eft eft 
capable d’y porter du trouble. Il femble 
que le Canal des Dardanelles & celui 
de la Mer noire ayent été faits pour lui 
amener les riehefles dès quatre Parties du 
Monde. Ces deux Canaux- font comme 
les portes de Conftantinople. Monfieur 
deTournefortdonneàlaVille 15 milles 
de tour, <k en ajoutant 1 2 pour les Faux- 
bourgs , fa circonférence doit être de 3 7 
milles. Son négoce , les Colonies puif* 
fantes qu’on y a de tout temps tranlpor- 
tées, l’efpoir de s’avancer dans une Cour 
où il n’y a point de gens de qualité , & 
où l’on te flatte , par conféquent , de s’a- 
vancer par le mérite ; ces trois objets en- 
femble l’ont prodigieufement peuplée. 
Dans cette Cour , tous les Monarques de 
la Terre font nommés Sultanor.s. Il 
n’eft que notre Roi à qui les Turcs 
donnent le titre de Padijcha , qui li- 
gnifie Empereur. 

„ 4 « 

N°. ( 18 ) Page 10. 


Les Arabes font des Peuples qui n’ont 
point de villes . qui habitent continuelle- 
ment les déferrs fous des tentes , & ne 
le loumettent qu’aux Emirs , leurs Prin- 
ces naturels. Ces Peuples ont deux ori- 
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gïnes. Ils tirent la première de Jecian , 
arriere-petit-fils de Sent , dont les en- 
fans peuplèrent la Peninfule qui eft k 
l’Occident duTigre& del’Euphrate. Leur 
fécondé origine eft tirée d’Ifmaël , fils 
d’Abraham ôc d’Agar , qui vint s’établir 
dans la même Peninfule , & fut pere 
d’un Peuple, dont une partie s’appliqua 
au Commerce & à l’Agriculture & 
l’autre occupa les déferts , nourrit de 
grands troupeaux & s’adonna à la chât- 
ie. Ceux dont il eft queftion ici , des- 
cendent de ces derniers. Ils croyent in- 
digne de leur naiftance de s’exercer aux 
arts méchaniques , & de cultiver la terre* 
Leur emploi eft de monter à cheval , de 
pourfuivre les troupes de Pèlerins, de faire 
des courfes . fur les grands chemins. Ils 
habitent les déferts entre le Mont Sinaï SC 
la Mecque. Les Arabes mettent les Cara- 
vanes à contribution ; ils exigent ce tribut 
avec d’autant plus d’autorité, qu’ils re- 
gardent les Turcs comme les ufurpateurs 
de leur héritage. Leurs armes font la 
Lance , l'Epée , une mafte de fer , quel- 
quefois une Hache. Quant aux armes à 
feu , ils les abhorrent , & le bruit de la 
potfdre les épouvante- 

N°. ( Z? } P A G E 21. 

Là baffe Galilée s’étend en longueur 


w 1 
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! 
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depuis Tibériade jufqu’ à Zabulon , froil- ! 

tière de Ptolémaïde , & fa largeur depuis 
Chaloth , fitué dans le Grand Champ , 
jufqu’à Btrfabée, 

N p . (30) Page ü. 

Dès la naiflance du jour , dit le Pere , 
Gareau , le Soleil eft radieux , aufli bril- 
lant quand il fe leve que quand il elt au 
milieu de fa cour fe. L’Enfance, quifcft un 
lieu de féjour pour le commun deshom- j 

mes , n’efi qu’un lieu de paflage pour les 
Héros. Dans cet ordre chacun eft le fils 
de fa propre magnanimité, qui 11e connoît 
pdfnt les lenteurs de la tardive nature. 

Il y a des hommes qui nai fient vieux , 
dit ailleurs le même Auteur : Valerius 
Corvinus étoit Conful à 20 ans. Sci- 
çion en avoit moins lorfqu’il commença 
a commander les Armées. Pompée n’en 
avoit guères plus lorfqu’il fe trouva à la 
tête de trois Légions. Le Grand Condé , i 
& de nos jours le Prince. fon petit-fils, & 1 

le feu Duc de Gifors , ne font-ils pas 
d’autres exemples bien remarquables? 

N°. (31) Page 23. 

On marche plus fûrement à fes fins » 

& proportion qu’on fçait plus habilement 
donner le change , & occuper les efprits 
à des objets tous diffërens de ceux qu’on • 
a véritablement en vue. 1 


Digitized b/ Google 


r 

HlSTORïQpî. Ijj: 

M°. ( ) Page 15. 

1 

Le Serrail eft un Palais à rentrée du 
port de Conftantinople , fur la gauche. 
Les femmes du Grand-Seigneur y font 
renfermées. Ce Palais , ouvrage de 
Mahomet IL a près detrois milles de cir- 
cuit , & occupe la place de l’ancienne 
ville de Bifance fur la pointe de la pref- 
qu’Ifle de Thrace , où eft précifé- 
ment le Bofphore. C’eft une efpéce de- 
1 triangle , dont le coté tenant à la Ville 
. eft le plus grand j celui qui eft mouillé 
par les eaux du Bofphore eft à PEft , & 
l’autre qui forme l’entrée du port, eft au 
Nord. Les Appartenons font fur la hau- 
teur de la colline , & les Jardins fur le 
bas jufqu’à la Mer. Les murailles de la 
Ville flanquées de leurs cours , fe joi- 
gnant à la pointe du Serrail , font l’en- 
1 ceinte de ce Palais du côté de la Mer. 

; i (Quelque grande que foit cette enceinte» 
les dehors du Palais n’ont rien de rare j 
" & s’il faut juger de la beauté des J ar- 
dins par les eiprcs que l’on y découvre » 
on conviendra qu’ils ne font pas mieux 
entendus que ceux des particuliers. On 
affeéle d’y planter des arbres toujours 
verds , pour dérober aux Habitans de 

Galata &c des autres lieux voiflns , la 
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vue des Sultanes qui s’y promènent. 
Extrait des Voyages de Tonrnefort. 

N°. (33) Page 24. 

* < 

La jaloufie de Saül envers David , 

: malgré les fervices de celui-ci , malgré 1 
. fa douceur , fa fou million & fa fidélité, i 
prouve allez jufqu’à quel point cette paf- 
.. fion lâche établit fon empire dans le j 
. cœur même des Grands. Cette paffion 
cara&érife lame foible & l’efprit pufil- 
lanime , ou le mauvais citoyen , lorf- [ 
qu’on manque de lumières & de for- 
ces pour furpalfer un concurrent , lorf- 
qu’on eft allez lâche pour ne point en- 
. vilager pour premier objet la gloire & 
le bien de la Patrie j alors , îans dou- 
te > on eft jaloux. 

N°. ( 34 ) P A G E 24. ! 

* \ * 

. Baruth, Ville de Phénicie, fur le bord 
de la Méditerranée , à fix lieux de Saïde 
du côté du Nord , fut d’abord appellée 
Berithus , du nom du Dieu Berith , qui 
y fut adoré fous celui de Baal-Berith. 
D’autres le dérivent de Beroé , fille de 
Vénus & d’Adonis , divinité qui fut dans 
ce pays en grande vénération. Augufte 
ayant pris cette Ville fous fa protection , 

•lui accorda de grands privilèges , &c la 
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nomma Julia-Felix. Il ne lui refte pres- 
que de Ton ancienne beauté, que fa lima- - 
fion , les Turcs Payant dévaftée , ayant' 
même fait fervir à la clôture des bef- 
tiaux , les Jardins magnifiques qu’y 
avoit formé Facardin. Il n’y a qu’une 
Eglife Chrétienne dont les Grecs font en > 
polfedion. L’ancienne qu’on dit avoir' 
été dédiée à Saint Jean l’Evangélifte, fert: 
à préfent de Mofquée principale aux Mu- 
fulmans. Ce fut au port de Baruth , où 
Antoine après avoir été défait par les 
Parthes , reçut Cléopâtre qui lui amenoit 
une Flotte confidérable & de quoi équi- 
per fes Soldats : où defcenditen 1 197 
la Flotte Chrétienne commandée par 
L’Archevêque de Mayence , qui apres 
avoir fait couronner Emeric de Lufi- 
gnan dans l’Ifle de Chypre , le ramenoir 
dans la Paleftine pour fuccéder à Gui de 
Lufignan , mort fans laifler d’enfans : 
où , pour donner un Chef au Royaume - 
de Jérufalem & un Succeflèur au Com- 
te Henri , les Princes perfuaderent à la 
Reine Ifabeau d’épouier # Emeric de Lu— 
fignan , qui fut fon quatrième mari , Se 
joignit la Couronne de Jérufalem àceUç- 
de Chypre. 
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N°. ( 34 ) Page 

Sidon , Ville de Phénicie , fut fon- 
dée par Sidon , fils aîné de Chanaan. 
Elle eft bâtie fur un penchant qui s’avance 
dans la Mer du côté du Nord , fituée à 
une journée des fources du Jourdain, dans 
une belle & riche campagne, bornée à 
l’Orient & au Midi d’agréables monta- 
gnes. Quoiqu’elle fût du partage de la 
tribu d’Azar , les Idolâtres n’en furent 
cependant point expulfés , & réfifterent 
toujours heureufenent aux Ifraèlites. 
C’eft dans cette Ville que Jefus-Chrift 
exauça la foi de la Chananée , & que le 
Roi Saint Louis chargeant fur fes épaules 
les cadavres de fes fujets qu’il avoir trou- 
vés dans la campagne , fe donnoit lui- 
même le foin de leur fépulture.' Aujour- 
d’hui les Grecsy ont une Eglife gouvernée 
parunEvêque. Les Maronites en ont une 
autre à une lieue de la Ville , dédiée au 
Prophète Elie. Il y avoit autrefois un 
port très-commode , que l’Emir Facar- 
din avoit fait^combler pour empêcher 
que les Galères du Grand-Seigneur ne 
prirent l’habitude de s’y retirer ; de forte 
que les bateaux feuls pouvoient y abor- 
der. On y fait aujourd’hui un commer- 
ce confidérable. 
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N°. ( 35 ) Page 16. 

Dans un Etat naiflant , encore mal af- 
fermi , il éroit fage de tolérer lés divers 
préjugés j & de paroître ami de tous les 
hommes. Ailleurs , une telle politique 
feroit pernicieufe & deftruétive , plus 
ou moins , félon les mœurs des Peuples ^ 
félon le climat même. 

N°. ( 36 ) Page 16; 

Le Divan eft la Chambre ou fe tietiJ 
nent les Confeils du Grand - Seigneur , 
& où la juftice eft adminiftrée aux Peu- 
ples. Le pauvre y a la liberté de deman- 
der juftice contre les plus grands Sei- 
gneurs. Les Mufulmans , les Juifs & les 
Chrétiens y font également écoutés : On 
n’y entend point mugir , dit Monfieur 
de Tournefort , la chicanne en furie. Le 
droit du fond n’y eft point emporté par 
des formalités > on n’y voit ni Avocats* 
ni Procureurs. Les Commis des Secret 
taires d’Etat lifent les requêtes des parti- 
culiers ; le premier Miniftre préfide au 
Divan , & eft accompagné de quelques 
Confeillers. Mais ce n’eft qu’au Divan 
de Conftantinople où la juftice eft véri- 
tablement rendue , parce qu’on appré- 
hende que le Sultan ne foit aux écoutes à 
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la fenêtre qui répond fur la tête du pre- 
mier Miniftre, & quin’eft fermée que 
d’une jaloufî e eouverte d’un crêpe. Dans 
les Divans des autres Villes on commet 
des injuftices énormes. On a le droit, à 
la vérité , de Ce pourvoir au Divan de 
Conftantinople ; mais tous les fujets ne 
font pas en état de faire le voyage. 

,N°. ( 37 ) Page i 6 . j 

Les Bachas font les Gouverneurs des ■ 
Provinces de l’Empire. 

N°. ( 38 ) Page 27. 

• TJn Roi entièrement tourné à la guer- 
re , dit le fameux Archevêque de Cam- 
brai, voudroit toujours la faire pouréten- • 
dre fa domination & fa gloire propre , il 
ruineroit fon peuple. . . . Lorfque tout ! 
.cft en feu par la guerre , les Loix , l’A- 1 
griculture , les Arts languiflent ; les meil- 
leurs Princes même durant qu’ils ont une 
^guerre à foutenir/ont contraints de faire 
Je plus grand des maux , qui eft de tolé- 
rer la licence , 8 c de Ce fervir des mé- 
■chans. ..... UmConquérant enyvré de 

da gloire , ruine prefque autant fa Na- 
tion viéfcorieufe , que les autres Nations 
vaincues. . ... Un tel homme femble né 

pour détruire , pour ravager , pour ren-. 
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ver fer le Monde. Durant la paix, 
au contraire , on fait fleurir les Arts qui 
font utiles aux vrais befoins de la vie. . . 

. . . On voit former un peuple innon\- 
brable , un peuple fai» , vigoureux , 
robufte , exercé par Fa vertu. 

N°. (39) P a g e z8. 

Le Prince , dit Machiavel , doit ex- 
citer par des privilèges & desrécompen- 
fes les gens qui excellent dans leur Art., 
& particulièrement ceux qui entendent 
.bien le commerce , à inventer tout ce 
qui peut enrichir fes fujets. Heureux le 
Gouvernement fous lequel les richefles 
ne corromproient point les mœurs. Tel 
eft cependant le danger inévitable du 
luxe. Or le luxe efl: toujours enfanté 
par les richeffes ; & dès qu’il a gagné 
; le Corps de la Nation , il faut avec 
Diogène , le flambeau à la main , cher- 
cher l’homme vertueux- Et qu’eft-ce 
qu’un Ftar dont, les fujets manquent de 
vertus ? J’entends par luxe , tout ce 
qui rend à la recherche marquée des 
objets frivoles & fenfuels. Le goût en 
étant pris, le corps efl: énervé , le cœur 
efl: corrompu J’enrends par vertu ce 

• fentirnenr de l’ame qui fait tout céder 

• à l’honneur qui rougiroit de devoir 
: une place , ou un fuccès, à une intrigue 
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ou à une baflefle ; qui ne perdant Ja- 
mais de vue le lien facré qui l’attache à 
la Patrie , (ait facrifier pour la fervir 9 
tout mouvement d’intérêt & d’or- 
gueil. Formez mille fujets de cette 
(orte , & leur Prince donnera des loix 
à l’Univers. Ayez un million de ci- 
toyens enyvrés de luxe , vous les verrez 
honteufement la proie de mille barbares. 
Danslafociété même, les hommes ver- 
tueux trouveront des agrémens qui ne 
fçauroient être le partage des autres. 

N°. (40) Page 19 . 

Si quelque chofe étoit capable d’al- 
térer l’amour que les fujets doivent à. 
leur Maître, ceferoh fans doute la du?- 
reté & les concu (lions des Traitans. 

N®. ( 41 ) Page % 9 » 

La raifon ne permet pas , dit Amelot 
de la Houffaye, d’exempter les peuples 
de toutes charges , parce qu’en perdant 
la marque dé leur fujétion , ils per- 

droient au (fi la mémoire de leur condi- 

* p 

tion , & par eonféquent l’obéifiànce. 
Mais, ainfî que l’obferve le Cardinal de 
Richelieu , il y a un certain point qui ne 
peut être outre-paffé fans injuftice > le 
fens commun apprenant à chacun qu’il 
doit y avoir proportion entre le fardeau 
& les forces de ceux qui le portent. Les 
tributs, félon l’avis d’un Confeiller d’Etat 

d’E fpagne > 
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d’Efpagne , ont deux mefures : Tune 
répond au pouvoii des Peuples , & Pau- * 
tre à la volonté des Rois j les Rois doi- 
vent toujours s’accommoder à la premiè- 
re , & les Peuples à la fécondé -, autre- 
ment tout ira de travers. Toutes les fois , 
ajoute-t-il , qu’un Prince demande quel- 
que chofe d’injufte & d’impolïible , on 
eft tenté de lui refufer même ce qui eft 
jufte & poflible ; au lieu que s’il n’exige 
rien de les fujets qu’avec douceur & jul- 
tice , ils fe font un plaiflr de fe faigner 
Sc de lui donner tout ce qu’ils peuvent. 
Au contraire , continue- t-il , s’il ufe de 
violence , ils deviennent obftinés & re- 
belles , de forte que changeant de part 
& d’autre de fentimens & de nom , le 
Roi & les Miniftres appellent les fujets 
criminels de Lèze-Majefté humaine ; 8c 
ceux-ci appellent le Roi & fes Gonteil- 
lers , criminels de Lèze-Majefté Divine* 

N°. ( 41 ) P A G E X9. 

Augufte laid à un regiftre écrit de (z 
propre main , où fe trouvoiént les détails 
des revenus publics , le dénombrement 
des citoyens , des alliés des Royaumes 
tributaires ; des Provinces fujettes , des 
Armées , des impôts & des penfions 
dont Rome étoit chargée. Il n’eft point 
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aU'defloüs du Prince , dit Amelot , d’é- 
crire lui-même ces fortes de mémoires , 
que Tacite nomme , dominât i< ms arca- 
na. Edouard VI. Roi d’Angleterre , écri- 
voit lui-même le Journal de fa vie; Fer- 
dinand V. les fecrets de fon Cabiner. 
En Portugal , le premier Miniftre eft 
chargé de cette importante fonction. 

N°. (42-) Page 30. 

Vouloir & pouvoir feconnoître, dit 
lePere Gareau , font la même chofe. U11 
miroir qui vous préfentera à, vous-même, 
ce fera un ami , fi vous le voulez ; & la 
voix publique quand vous ne le voudriez 
pas. Ce qui acheveroit de nous donner 
la connoi (Tance de nous-mêmes, ce feroit 
d’avoir celle des autres ; de comparer 
encore nos vices à d’autres vices , nos 
vertus à d’autres vertus , ou du moins 
aux efTets fenfibles que les vices & les 
vertus produifent dans les autres. 

s 

N°. (43) P AGE 30. 

L’ceil du Maître voit toujours plus 
clair , remarque le Pere Gareau , que 
des yeux étrangers. La main qui porte 
le (ceptre , eft aufiî la main la plus pro- 
pre à tenir les rênes du Gouvernement. 
Les Anciens ont attribué des chars à plu- 
sieurs Divinités; chaque Divinité menoi# 
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elle-même Ton char. Tout celle au con- 
traire , dit Cabrera , par la celfadon du 
premier mouvement. De là naillent les 
plaintes , les murmures , l’altération des 
efprits , la tyrannie des Miniftres , le 
defefpoir des fujets. 

N°. (44) Page 3 r. 

Souvenez - vous , dit Mentor à Ido- 
menée , qu’un Roi doit être fournis à la 
Religion. 

N°. ( 45 ) P a g e 3 r. 

Il ne manque rien à un Roi , dit la 
Bruyere , que les douceurs d’une vie pri- 
vée. Il ne peut être confolé d’une fi gran- 
de perte que par le charme de l’amitié 
& ae la fidélité de Tes amis ; il ne fçau- 
roit trop fe ménager cet avantage. 

N°. (4 6) Page 31. 

Antoine Perez dit que la peur, que 
le Lion a de la voix du Coq , & l’Elé- 
phant de voir un Rat , apprend aux 
Princes que les plus petits inftrumens 
font capables de mettre le trouble dans 
leur Empire. 

N°. ( 47 ) P a g e 3 r. 

Balbeik eft fitué dans la Syrie du 
Liban , au bout d’une longue Plaine en: 
tourée de Montagnes , & diftante de 
Damas de quinze lieues de France. Les 
ruines de Tes édifices , 8 c furtout celles 
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de Ton Palais , font de nature à perfua- 
der qu’un Prince bien puiflant & bien 
magnifique y fit autrefois fon féjour. 
Les J uifs prétendent que cette Ville a été 
bâtie par Salomon , & que le Palais fut 
conftruit pour la fille du Roi d'Egypte , 
qu’il avoir époufée ; ils ajoutent même 
que ce Palais étoit la Tour du Liban 
qui regardoit Damas , & dont l’Hiftoire 
a tant parlé. Le grand nombre des Sça- 
vans aflurent que Balbeik. eft la même 
que l’ancienne Héliopolis où étoit un 
Temple fameux confacré à Apollon. 
On la nomme encore aujourd’hui /æ V al- 
lez de B a al, et qui perfuader oit allez que 
Balbeik n’eft qu’une verfion du nom pri- 
mitif. Dom Calmet penfe que c’eft cette 
Ville que le Prophète Amos a défignée 
dans le Verfet cinquième du premier. 
Chapitre de fes Prophéties , où il eft dit : 
J* exterminerai les Habitans du Camp de 
V Idole» 

N°. ( 48 ) Page 32. 

La di Annulation d’un reflèntiment 

« 

dans un grand , eft le préfage certain 
d’une cruelle vengeance. 

N°. (49) Page 32. • • 
ÏJn mot imprudent qui échappe ea 


H i $ tORiQtris. 14^ 

E réfence d’un Prince , fe grave inefïàça- 
lement dans Ton fouvenir. Tout ce 
qu’on voudroit tenter d’explications , de. 
tours & de détours les plus adroits ne 
ferviroit qu’à l’inculquer davantage. 

N°. ( jo ) Page 33. 

L’emploi des Chiaoux eft de porter 
les ordres de l’Empereur. Leur corps eft 
d’environ 600 hommes commandés par 
un Chef qu’on appelle Chiaoux-Bachi. 
Celui-ci fait les fondions d’Introdu&eur 
des .Ambaiïàdeurs & de Grand-Maître 
des Cérémonies. On les diftingue par 
leur bâton & leur grand bonnet. La 
plupart d’entre eux font l’Office de Ser- 
gent pour afligner les Parties à compa- 
roir au Divan , ou à s’accommoder 
entre elles. 

N°. (51) Page 33. 

Un Prince qui verfe le fang d’un au- 
tre , fait un exemple de très-dangereu- 
fe conféquence , dit Amelot de la Houf- 
faye. La Reine de Naples, Jeanne pre- 
mière , faifant étrangler fon mari , en- 
feigna à Charles III qu’il étoit permis 
de 1 étrangler elle-même *, ôc. celui-ci 
après avoir ôté la Couronne & la vie à 
ia Reine . fa parente , perdit l’une ôc 
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l’autre par la main des Hongrois, qui s’ad- 
toriferent de l’exemple qu’il avoit don- 
né. Henri IV ne voulut jamais confen- 
tir à la mort de Charles de V alois , Com- 
te d’Auvergne,qui avoit confpiré contre 
lui , parce qu’il falloir , difoit-il , ref- 
pe&er le fang des Princes. Burnet avoue 
que la mort de la Reine d’Ecofl'e a été 
ja plus grande tache du régne d’Elizabeth 
d’Angleterre. 

N°. (p) P ag i 34. 

Réduire en pratique la maxime admi- 
rable d’un Empereur qui ne vouloit dans 
fes Etats aueune Poule qui ne pondît fon 
oeuf , feroit cara&érifer bien véritable- 
ment un Gouvernement très - fage , 
prévenir de très-grands maux & procu- 
rer de grands biens : Il 11’y a rien en cela 
que de très-poflible. 

N°. ( 55 ) Page 3 $. 

Il n’efl: que la fcclératelïe la plus pro- 
fonde &la plus confommée qui ofe en- 
treprendre de perfuader aux Rois que les 
Peuples ne font jamais fi fournis que 
iorlqu’on leur laifle à peine les moyens 
de fublîfter. Les fupplices éclatans ne 
puniroient point alTez les fauteurs d’une 
telle maxime : elle annonce le tyran de 
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la Patrie , l'ennemi le plus crüel & le 
plus diflimu’é du Prince* 

N 8 . ( 54 ) Page 37. 

% 

Plus ort eft Grand * plus on a befoin 
de fe ménager des amis auprès du Prin- 
ce , furtout lorfqu’on eft abfent de 
leur Cour, 

N°. (SS ) P a g s 37. 

t)amas , Capitale de la Syrie , fut bâ- 
tie par Hus j petit-fils de Sem ; augmentée 
& embellie par Damas , Intendant de la 
Maifon à? Abraham 3 lequel Damas fit 
porter Ton nom à la Ville. Elle eft fituée 
près de la Montagne où Abel fut tué par 
ion frere. Nabuchedonofor la détruific 
entièrement. Les Macédoniens la rele- 
vèrent un peu plus loin des montagnes, 
qu’elle ne lé toit auparavant. Les Rois 
Ÿtoiemècs charmés de fa belle fituation , 
prirent plaifir à la décorer & à l’enrichir. 
Les Romains s’en rendirent maîtres fous 
le régné de Pompée. Les Sarrazins la 
prirent fur ceux-ci : Tamerlan les en chaf* 
fa , & en fut chafle à fon tour par les 
Mammelus , Maîtres de l’Egypte, qui en 
jouirent paifiblement iufques en *517, 
où Selim , Empereur des Turcs, la rédui- 
fît fous fon obéilfance j & depuis lors 
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Damas fait un des principaux Goitvernt- 
jnens de l’Empire. Sa plaine arrofée de 
jept petites rivières , eft lîtuée au pied 
de la’ Montagne Sajednaja , où font éle- 
vés aujourd’hui deux Monaflères Grecs. 
A l’entrée, de cette plaine fe trouve le 
village de Barfè , autrefois Noba. Ce 
fut jufques-là qu Abraham pourfuivit les 
cinq Rois qui avoient enlevé Loth & fes 
richeflès. A demi -lieue de Barfè , dans 
■ les. village ÜYaubar , on voit la grotte 
où Elle lacra Haçaël Roi de Syrie , & 
dans laquelle il refia long-temps caché 
pour éviter les fureurs de Benadab. Les 
Prophètes qui ont parlé de Damas , ap- 
pellent la Ville 9 Maifon de plaifance > 
les environs , Lieux de délices. 

N°. (îO Page 38, 

C’eft un dangereux avantage qu’un 
. triomphe éclatant , fur quiconque refie en 
place & à portée du crédit. 

N®. (• 57 ) Page 40. 

L’ambition fe fortifie avec l’âge. Ja- 
mais a-t-on pu dire d’un homme,âans le 
fens exaéfc , il a été ambitieux ? ou on ne 
l’a point été, ou on l’eft toujours. Pir- 
- rhus voulant pafler en Italie pour aggran- 
<Jif fon Empire » repréfentoit à Cineas 
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•îon confident , que les Romains une fois 
fournis , on pouvoir fe, promettre la con- 
quête des Nations les plus intrépides , 

&c de régner fur le Monde entier. A 
la bonne heure , répondit Cineas ; mais 
quand nous aurons tout fubjugué , que 
ferons nous ? Nous coulerons nos jours , 
dit Pirrhus , dans les plaifirs , dans la 
joie & dans le repos. Eh ! quel obfta- 
cle , reprit Cineas , vous empêche , ô 
grand Roi , de jouir des à prêtent d’une 
vie tranquille J Pourquoi vouloir caufer 
& fouffirir des maux innombrables pour 
parvenir à un bonheur que vous pouvez 
goûter dès cette heure même dans la plus 
parfaite fécurité. Une telle leçon paroît 
perfualîve. Elle ne touche point un am- 
bitieux. Les Cours font remplies de 
Pirrhus : les Cineas y prêcheroient en 
vain. 

N°. ( c$ ) Page 41. 

La Méfopotamie eft une Contrée de 
TAfie , que les Hébreux nommoient 
jiram - Nahuraïtn , parce que airam , 
pere des Syriens , la peupla , & quelle 
eft renfermée entre deux Fleuves » fça- 
voir , le Tigre & l’Euphrate. Le Tigre la 
borne à l’Orient , l’Euphrate à l’Occi- 
dent, Au Nord le Mont T auras la ££*> 
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pare de l’Arménie , & l'Euphrate revîenf 
l’arrofer au Midi. Les Arabes nomment 
aujourd’hui cette Contrée, Al-Gejîrah , 
& la divifent en quatre parties > qui font, 
jyiaT-Bekr , Diar-Rabiat , Diar-Ra.cat y 
Diar- Moujfai. La Capitale de la pre- 
mière eft Amida , de la deuxième Ni- 
Jibe , de la troificme Racah x de la qua- 
trième Mojal . 

N°. ( 5p ) Page 4r. 

Les Rois peuvent-ils foupçonner qu*il 
eft dans leur Cour des gens capables de 
faire de leur crédit un vil commerce , & 
»e pas les rechercher pour les punir exem- 

! clairement ? La où les grâces font vena- 
es , il faut s’attendre de les voir diftri- 
buées à ceux dont les peres ont commis 
plus d’injuftices ou de bafleftès x ou qui 
en ont fait le plus eux-mêmes. Les moin- 
dres bienfaits des Rois font fi grands > 
qu’on les dénature en les mettant à d’au- 
tre prix qu’à celui du mérite ; & le mé- 
rite eft fi précieux , qu’il eft infâme d’exi- 
ger de furpius rien de ce que le hazard 
(ou le crime procurent. 

N°. ( 60 ) Page 41. 

Le Grand Vifij^eft le premier Minif- 
- |re de Turquie, 
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N°. Y 61 ) Page 41; 

$» 

Mes chers amis , difoit Socrate , il 
n’y a point d’amis ; difons du moins 
qu’il n’en eft point qui ne puiffé ceflèr 
■ de 1 etre. . 

N°. ( 6z ) Page 42. ‘ 

A des Mécontens qui murmurent , iï 
ne faut d’autre appui qu’un Chef hardi 
& entreprenant. 

N°, ( 63 ) Page 45,. 

« *• « 

* La quinteflènce du fçavoir , dit Ame» 
lot de la Houffaye , eft d’aller quelque- 
fois à pas d’ignorant , & la plus grande 
vi&oire de la raifon eft de fe laifler vain- 
cre à la néceflïté préfente. David com- 
prit bien , qu’il étoit jufte de punir Joab 
du meurtre d’Abner ; mais enconftdé- 
rant qu’il étoit encore peu affermi fur for* 
Trône & que Joab étoit puiflant , il 
différa la punition : Ego autem adhuc d&z 
licatus Rex~ 

N°. ( <?4 ) Page 44;. 

La plus grande reflburce contre les 
plus grands dangers » c’eft la préfence 
d’efprit & là fermeté. Dérober fa foi- 
bleue a des yeux attentifs , e’eft acquérir 
de la force. L vj 
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N°. ( 6 $) Page 45'.' 

Livourne , Ville maritime &c confi- 
dérable d’Italie , dans les Etats du Grand 
Duc de Tofcane , - eft fameufe par fou 
Port , qui eft un des plus fréquentés de 
la Méditerranée. 

c 

. jq°, (66), Page 45. 

Florence , Capitale de la Tofcane , eft 
f tuée fur la Riviere d ' Arne. Tacite la 
compte entre les Municipes & les Colo- 
nies. On prétend qu’elle fut ruinée par 
■Totila , Roi des Gots ; &: qu’elle fut 
abandonnée jufqu’au temps où Charle- 
magne repartant de Rome en France % 
trouva fa fituation fi agréable , qu’il la 
fit entourer de murs , & invita tous les 
.voifins à venir la peupler. 

N e . (67) Page 4.6. 

C’étoit débuter par deux traits bien 
glorieux , que de marquer en même 
temps tant de valeur & tant de juftice. 
Un Vainqueur qui donne à fon Ennemi 
de tels exemples , lui impofe fans doute 
jf obligation de l’eftimer & de l’aimer, 

N°. ( 68 ) Page 4 6. 

Ua clémence dans les Grands eft plus 
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Souvent l’effet de la vanité ou de la nécef- 
jfîcc , que la preuve d’un bon cœur. 

N°. ( 69 ) Page 47. 

Les premières impreflïons font déci- 
fives ; toujours il en refte des vertiges , 
quoi qu’on fafle pour les effacer entière- 
ment. Cette obftination bizarre eft tout- 
à-fait analogue à l’orgueil humain. Il 
en coûte fi fort de convenir qu’on a man- 
qué d’efprit , qu’on s’étudie à fe trom- 
per , pour fe perfuader qu’on ne l’a point 
été. Il eft donc aufli heureux de fçavoir 
prévenir en fa faveur , qu’il eft impru- 
dent de fe lai fier prévenir foi-même. 
Nous attribuons trop légèrement au ca- 
ractère ce qui n’eft qu’un effet du hazard. 
Nous regardons trop fouvent comme des 
. preuves ae vertus , des aétions qui n’ont 
eu que l’intérêt pour mobile. 

N ff . ( 70 ) Page 47. 

Cabrera parlant des Ducs de Joyeule 
& d’Epernon , qui portoient Henri III à 
une vie molle & voluptueufe fous pré- 
texte de ménager fa fanté , obferve que 
jamais Princes n’ont vécu fi long temps 
que ceux qui ont été les plus laborieux. An- 
toine Perez dit qu’un Royaume eft veuf 
lorfqu’il n’a pas un Roi laborieux & vi- 
gilant. 
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N*. ( 71 ) Page 48. 

Cinquante ans d’expérience acquife 
par un homme médiocre qui a manqué 
de bons principes , ne valent point le dé- 
but d’un homme pénétrant & profond , 
nourri d’excellens principes. 

N°. (72) Page 48. 

La flatterie abâtardit , pourainfi dire i 
infenfiblement les plus beaux efprits : il 
n’eft pas étonnant quelle parvienne 
aufïï à corrompre les meilleurs cœurs. 

N°. ( 73 ) Page 49. 

LaTofcane eft une grande Contrée 
d’Italie , connue des Anciens fous le nom 
d’Etrurie. On lui donne cent trente 
milles du SudauNord, & fix vingt mil- 
les environ de l’Eft-à l’Oueft. Le Pays eft 
abondant en Bled & en fruits. Les Mon- 
tagnes y font fécondes erftnines d’ Airain , 
d’Alun , de Fer & d’Argent. On y trou- 
ve aufli des Carrières de très-beau Mar- 
bre & de Porphire. Après bien des révo- 
lutions , ce Pays eft tombé fous la puif- 
fance des Médicis , dont la Maifon fort , 
félon quelques-uns , d’un Seigneur de la 
Coür de Charlemagne ; félon d’autres , 
d’un grand Capitaine qui défendit Ale- 
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xandre contre l’Empereur Frédéric pre- 
mier. Le Souverain porte le titre de 
Grand Duc , & eft abfolu dans Tes Etats. 

N°. ( 74 ) P A g £ 50. 

* Plutarque a remarqué que les Héros 
politiques & guerriers ont été pour l’or- 
dinaire contemporains des grands Maî- 
tres dans les Sciences & dans les Arts ; 
la raifon en eft , que ceux-là s’appliquent 
toujours à encourager & à élever le mé- 
rite : &, félon Cicéron, l’honneur échauf- 
fe les Arts j & la gloire excite les gratin 

des âmes à la culture des Sciences. 

% 

. N°. (75 ) P A G E 50. 

Facardin n’avoit donné vraifembla- 
blement à fon fils que la Lieutenance 
de fes Etats , & non la propriété. Un 
pere qui abdique la Couronne en faveur 
* de fon fils , ne doit pas s’attendre quelle 
lui fera rendue. Facardin étoit trop ha- 
bile , pour s’être livré à la difcrétion dut 
jeune Ali. 

N°. (76) P a ge 50. m 

U falloit encore ce dernier trait de 
politique , pour donner à Facardin le loi- 
fa d’affurer toutes les difpofitions de fon 
projet fur Jérujalcm > fi des fon retour il 


2 N O T I S 

fût remonté fur le Trône , il atiroît eu de* 
ce moment tous les Bachas fur les bras. 
Du moins l’auroient-ils obfervé de plus 
près pour le traverfer & pour lui nuire, 

N°. (77 ) Page 50. 

Che'rif , fignifie Eminent. Ce nom ne 
fe donne qu’aux defeendans de Maho- 
met. Le Peuple a pour eux la plus grande 
vénération. Leur autorité eft fi étendue , 
qu’ils peuvent , quand il leur plaît , déli- 
vrer des mains de la Juftice toute forte 
de criminels. 

N®. ( 78 ) P A GE 51. 

Commines prétend que la méfiance 
eft toujours & abfolument néce (Taire à 
un Prince ; que c’eft elle qui leur donne 
du jugement & qui l’augmente. Cette 
uéceffité eft fans doute ce qu’il y a de 
plus pénible pour un bon Roi , & ce qui 
coûte le plus à fon caraétère. Mais elle 
eft naturelle aux méchans , foit par le 
penchant qu’on a à juger d’autrui par foi- 
même ; foit parce qu’on ne peut fuppofer 
qrffe des Sujets vertueux approuvent des 
Jnjuftices. L’antipathie entre le vice 
vertu étant réciproque , il fuit nécelfai- 
rement que le vice doit s’aigrir & s’irri- 
ter contre la vertu. Agrippa difoit à Au ? 
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jgufte , qu’il étoit impolfible qu’un hom- 
me de grand el'prit & de grand courage , 
ne fût intérieurement ennemi d’un Maî- 
tre abfolu. Louis XI craignoit particu- 
lièrement ceux de fes Sujets qui méri- 
roient d’avoir de l’autorité. 

m 

N°. (7^) Page ji. 


L’exemple eft rare ; il caraélérife peu 
le courtifan. Le perfonnage eft dange- 
reux -, on fe rend fufpedt au Prince des 
qu’on ofe s’intérefter à quelqu’un qui lui 
déplaît. 


N°. (80) Page 55. 

Le préjugé nous fait regarder l’ambi- 
tion comme la paillon des grandes âmes. 
L’homme de bien, né avec du bon fens, 
n’ennoblit point ainft des intrigues qui 
expofent à tant de bafleftes. 

N°. ( 81 ) P a'g e 5 5. 

Les Princes font trompés dans les oc- 
cafions les plus importantes par ceux qu’ils 
eftiment être les plus attachés à leur per- 
sonne & à leur gloire. On admire les 
grands hommes qui ont fçu facrifier leur 
intérêt à celui delà Patrie. Que cette ad- 
miration eft ftérile ! Qu’on eft peu ja- 
loux de fe rendre par le même endroit» 
-admirable foi-même ! 


I 
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N°. ( 8z ) Page j3 7 

On peut appliquer à Facardin une ob* 
fervation de Commines fur Louis XI. 
Je luiofe, difoit-il, donner cette louan- 
gequejamais je ne connùS-d’hommeqûi 
îcût mieux fe retirer d’un mauvais pas. 

N°. (8 3 ) Page 54. 

L’adverfité eft l’épreuve de l’ame. Si 
celle-ci eft véritablement grande , elle 
le paroît encore davantage au milieu des 
difgraces ; elles réveillent fon aftivité , 
augmentent fa confiance, l’accoutumenf 
à braver les dangers. 

N°. (84) P a ge 55. 

Platon a dit que le commerce cof« 
rompoit les moeurs pures. Nous remar- 
quons tous les jours qu’il polit Ôc adou* 
cit les mœurs barbares. 

N°. (85) Page 56. 

On fe fait craindre en fe faifant haïr. 
Une telle crainte doit en donner beau- 
coup à celui qui l’infpire ; celle qui naît 
du refpeét & de l’admiration des gran- 
des qualités , eft toute differente. C’eft 
un des plus grands avantages que de fça- 
"voir imprimer une femblable crainte. 
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N 0 . (86) Page 56. 

Autant la vanité eft utile aux hommes 

aux Empires , autant l’orgueil aveu- 
gle-t-il ceux qu’il poflede & détruit -il 
le bon ordre. Le défir de fe faire un nom 
transforme les homme* en Héros , étend 
les bornes du génie , applique aux de- 
voirs & à la vertu. L’idée excelfivement 
avantageufe de foi-même fait entrepren- 
dre à des hommes bornés de faire des 
• coups d’état qu’ils ne fçavent point con- 
duire , qui mettent tout en combuftion , 
ôc où ils périment eux-même. Elle mene 
au deshonneur un Prince , qui avant de 
fe livrer à cette paillon impérieufe , étoit 
cftimé Grand & refpe&able. Les Peuples 
en font les déplorables vi&imes. 

N°. (86) Page ^ 8 . 

L’efprit de l’homme eft fi bizarre , dit 
Patercule , qu’à force de s’admirer dans 
le paftc -, il n’a que du dégoût & de la 
jaloufie pour le préfent. Le pafie nous 
inftruit, mais le préfent nous choque; 
lorfque n’ajoutant rien à notre gloi- 
re , il nous paroît l’ctoufïèr. 

N°. ( 87 ) P A€ E 58. 

Gaza , Ville de la Paleftine , fut autre- 
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fois fort illuftre 8c fort magnifique. C?é* 
toit une des cinq Satrapies des Philiftins j 
• fameu/e par les prodiges de la force de 
Samfon. Elle eftfituée entre Raphia & ! 
Afcalon , à moins d’une lieue de la Mer. 
C’eft une des Villes qui éprouva le plus 
de révolutions fipus les Juifs. Les Grecs 
y ont une très- grande Églife ou ils pré- 
tendent que la Sainte Vierge refta trois 
jours enfermée lorfqu’elle fuyoit en 
Egypte. Au dehors de la Ville font de 
fort belles Mofquées toutes revêtues de 
marbre. j 

N*. ( 88 ) Page 59 . j 

Accabler fon ennemi lorfque la fortu- 
. . ne lui devient contraire , 8c mêler aux 
coups du fort ceux de fa propre vengean- 
ce , n'eft ni félon les régies de la gran- 
deur d’ame, ni félon les principes de l’hn- 
snanité. Ce n’eft point une vertu , mais 
une maxime politique. 

N°. ( 89 ) Page f?. 

Le Ramadan eft une Pratique <folem- 
nelle de la Religion Mahométane. Il 
dure une Lune entière , 8c commence 
ordinairement à la fin de celle de Dé- 
cembre. Ce Carême confifte à ne point 
-manger , ni boire, ni fumer , depuis Piaf- 
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:ant du matin où l’on peut diflinguer un 
Slet blanc d’avec un noir , jufqu’après 
le coucher du Soleil. Le repas du foir efl: 
iflez léger ; mais il eû luivi de toute 
r orte de divertiflemens ; car les Turcs 
rroyent que tout leur efl permis lorfqu’ils 
jeûnent. Audi leur Ramadan eft-il un 
temps d’impunité. Après les courfes 8 c 
les plaifirs noélurries , & quelques heu- 
res avant qjf on puillè diflinguer le filet 
blanc d’avec le noir , on fait un grand 
repas , & l’on réferve pour ce temps du 
Ramadan tout ce qu’il y a de plus fuccu- 
lent & de plus délicieux. Après, le repas 
on fe couche , non pas dans l’intérieur 
des. maifons , mais fur des lieux élevés à 
la vüe du Public qu’on efl jaloux de ren- 
dre témoin de fa pénitence : c’eft-à- 
dire , que le Carême des Turcs confifte 
à faire meilleure chere , à dormir pen- 
dant le jour 8 c à fe réjouir dans la nuit. 
Au relie , ils ont grand foin de fe défigu- 
rer , de marcher lentement , d’affèéter 
un air d’abattement. Ce feroit alors leur 
faire la plus grande injure , que de les 
féliciter fur leur embonpoint 8 c leur 
fanté. 

N°. ( 90 ) Page 59. 

Malthe , Ifle de la Méditerranée , en- 
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tre les cotes d’Afîrique & celles de VlÏÏi 
de Sicile j avoit autrefois pour nom Æe- 
lita. Elle appartint long-temps aux Car- 
thaginois, lur qui les Romains la conqui- 
rent pendant les guerres de Sicile. A près 
la décadence de leur Empire , les Ro- ! 
mains s’en emparerent ; mais ils en fu- 
rent chalfés par Roger le Normand , 
Comte de Sicile , qui vers l’an 1190 l’an- 
nexa à fon Empire. Rhodes ayant été pii- 
fe fur les Chèvaliers de Saint Jean de Jé- ! 
rufalem , leur Grand-Maître jetta les 
yeux fur l’Ifle de Malthe , qui par la 
bonté de fes difFérens Ports lui parut 
être fort à fa bienféance. Elle fut accor- 
dée fur fa priere à fon Ordre ; qui l’ob- 
tint à titre de Fief Noble, libre tk. franc, 
avec tous autres droits & privilèges ; fans 
autre redevance que celle d’un Faucon 
qu’on donne tous les ans au Roi de Sici- 
le le jour de la Toulfaints. Le Piince 
s’eft réfervé feulement le droit de nom- 
mer à l’Evêché de Malthe. Le Traité de 
ceffion de cette Me fut confirmé à la Cour 
de Rome par une Bulle en date du zj 
Avril ij 30. 

N ®« (91) Page 61. 

Aîep eft apres Conftantinople & le Caî- 
fe,ia plus conlidérable Ville de l’Empire 
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Ottoman. Quelques-uns prétendent qu’el» 
le #11 la même que l'ancienne Hierapolir y 
autrefois Siège d’un Archevêché fous le 
Patriarchat d’Antioche. D’autres difent 
que c eft l’ancienne Berrcea. Les Auteurs 
Latins la nomment Alepum SC Chalybon. 
Elle efl: fituée dans la Syrie à z j lieues 
d’Alexandrette & de la Mer. Elle efl: 
bâtie fur quatre Colinès : fur celle qui efl: 
au milieu de la Ville , eft un Château de 
cinq ou fix cent pas de circuit , mais dont 
les murailles,quoique de pierre de taille, 
font d’airez peu de défenfe. La Ville a 
plus de trois milles de tour. Les murail- 
les en font bonnes & flanquées de plu- 
lîeurs Tours quarrces diftantes de 70 oA 
80 pas environ ,*mais leur hauteur n’eft 
point égale. Outre le Commandant du 
Château , la Ville eft gouvernée par un 
Bacha , dont les Domaines s’étendent 
depuis AlexandretÉe jufqu*à l’Euphrate. 
Sous le Bacha dont la garde efl: de trois 
cent hommes , efl: un Capitaine qui com* 
mande à trois cent Arquebufiers , & un 
fécond à la tête des Compagnies du Guet 
établies pour la fureté de la Ville. Quant 
au Civil & à la Police , c’eft un Gndi qui. 
en efl: chargé. On compte dans cette Ville 
quatre fortes de Chrétiens Levantins ; 
fçavoir , des Grecs , des Arméniens , des. 
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Jacobites ou Suriens , & des Maronites.' 
Les Catholiques Romains y ont trois 
Eglifes deflervies par des Jéfuites , des 
Carmes Déchaufles &des Capucins Les 
Mofquées y font au nombre d’environ 
fix-vingt , tant au dehors que dans l’in- 
térieur de la Ville. On y compte à peu 
près 160 mille Habjjans. Le négoce y eft 
très- confidérable. ; chaque Nation qui y 
commerce y entretient un Conful. Il ne 
pafle point de Riviere à Alep’; mais il y a 
beaucoup de Fontaines & de Réfervoirs 
où on fait venir l’eau de deux lieues loin. 

N°. (pi) .Page 61. 

La Charge de Capitan Bacha eft la 
première de l’Empire après celle de 
Grand- Vifir. Celui-là eft Grand Amiral 

ê 

6c Général des Galères , ne rend compte 
qu’au Grand-Seigneur. Tous les Officiers 
de Marine , les Gouverneurs mêmes des 
Provinces Maritimes prennent fes or- 
dres. Son pouvoir eft fi abfolu,que lorf- 
qu’il eft horsdes Dardanelles il peut faire 
étrangler les Gouverneurs & les Vice- 
rois qui font fur les côtes. 

N°. (95) Page 6 3. * 

Chio , ïfle de la Mer Egée , entre celles 
de Lelbos & de Samos , fur la côte de 

l’Yonie, 
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l’Yonie, au Couchant de la prefqu’Ifle de 
"Clazomène , tire Ion nom , félon Pline, 
de la Nimphe Chio ou Chioné. Elle fut 
aufli nomraee Macr.ys 8c Pityuja : Ma.*, 
crys -, parce qu elle eft longue ; Pityufa , 
parce qu’elle eft couverte de pins. Cette 
Ifle produit du vin excellent 8c fort fto- 
macnal. Ses autres productions principa- 
les font, la Soie , la Cire , la Laine , les 
Fromages , quantité de Figues. On y 
recueille aulîi beaucoup de Comme re- 
fine , ce qui lui a fait donner parles Pér- 
fans le nom de Segbex , c’elt-à-dire 
maftic; 8c par les Turcs , celui de Sakei - 
A dan. On vante aufii beaucoup fon Mar- 
bre, Strabon réduit fon circuit à neuf 
cent ftades , qui font environ cent douze 
mille pas* C’eft un Cadi qui gouverne 
le Pays en temps de paix; Pendant la 
guerre le Grand-Seigneur y envoie un 
Jdacha commander les Troupes. Les pre- 
miers Habitans qui s’y font établis étoienc 
des Grecs fortis de Thefialie ; ils fo ren- 
dirent puiflàns fur la Mer , 8c c’eft: cette 
puiflanee qui la fit nommer par Platon 
la Libre Chio. L’époque de la grandeur 
date du temps où elle a appartenu aux 
Génois à titre de Seigneurie. Elle fut alors 
gouvernée en forme de République fous 
Fautorité des Mahons t premiers Noblei 
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de la. Mai/on de Jujhniani , qui Î’avoienî 
•achetée de la République de Gênes. Ce 
Gouvernement ayant paru très-doux aux 
Citoyens \ ils s’aviferent au bout de vingt 
ans d’offrir au Grand-Seigneur un tribut 
annuel de dix mille ducats , outre deux 
autres de vingt mille aux Vifirs & aux 
Bachas , à condition d’être maintenus 
dans la polTeflion de leur Ifle. Le traité 
fut conclu ; mais les Mahons ayant en- 
fuite laide pader deux ans fans payer le 
tribut , ayant même réfugié des Éfc la- 
ves Turcs échappés des fers , le Sultan 
Seiim envoya en 1 5 66 une Flotte dè 70 
Toiles, fous la conduite du Bacha Piali 
.qui fe rendit Maître de fille par rufe., 
en attirant fur fon bord lés Principaux de 
la Nation , qu’on tranfporta auflitôt dans 
differentes places de l’Empire. Les Ma- 
tions furent ramenés enfuite chez eux à 
la folliciration du Roi de France. L’Iflea 
été tour à tour prife & reprife par les 
Florentins fur les Turcs ; & par ceux-ci 
fur ceux-là. Les Rois de France avoient 
fçû par leur protection faire conferver 
aux Sciotes l’exercice public de la Reli- 
gion Catholique , de forte qu’à Conl- 
tantinople on appelloit Chio la pet te 
Rome. Sous prétexte de rébellion , on les 
priva de cette heureufe liberté à la fin du 
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dernier fiécle , & les Eghfes Romaines y 
"furent détruites. Il y a fubfifté un Evê- 
que Grec fort riche. Le Port de Chio % 
quoique affiez mauvais , eft le rendes* 
■vous de tous les Vaifièairx qui vont à 
'Conftantinople ôc qui en reviennes 
pour aller en Syrie ou en Egypte. 

N°. ( 5> 4 ) Page 64. 

Avoir en vue un grand objet , & s’a- 
•mufer à des petits , c’eft renoncer au pre-* 
-mier pour courir rifque de manque! 
les autres. 

» * 

N°. (95) Page 6j. 

Saphet , Ville de la haute Galilée , eft 
bâtie fur une Montagne à trois coupes 
d’un très-difficile accès. Les Juifs y ont 
une Accadémie fameufe où l’on en feigne 
la Langue Hébraïque & la Loi de 
•Moyfe. * 

•N°. ( 96 ) P a g e 6 8. 


Il y a des gens , dit la Bruyere ■, qiâ 
veulent fi ardemment fk. fi déterminé*» 
ment une certaine chofe , que de peut 
de la manquer , ils n’oublient rien de ce 
qu’il faut faire pour la perdre. 
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N°. ( 97 ) Page 70. 

La prudence eft toujours & abfolu- 
frient nécellaire. Lapremiere choie qu’on 
doit envifager dans une carrière , c’eft 
le moyen moralement aiTuré de s’en tirer 
avec honneur. Le fort d’un feul Icare 
auroit dû inftruire l’Univers entier. Le 
fucccs du flegmatique Fabius , iur l’im- 
pétueux Annibal \ • nous apprend que ce 
n’eft .point en cherchant la gloire avec 

trop d’ardeur qu’011 cueille les lauriers 

1 * 

N°. ( 98 ) Page 71. 

C’eft le vrai ligne 'de la deftru&ion 
d’un Pays , dit Corhmines , quand ceux 
qui devroient fe - tenir enfemble pour 
réfifter à la force , fe féparent. 

N p . ( 99 ) Page 71. 

C’eft violer le Droit des Gens que 
d’attenter à la peripnue d’un Ambaîla* 
deûr. Et ce Droit , dit Amelot de la 
Houffaye , doit être pris dans toute l'é- 
tendue de fa lignification & de fes privi- 
lèges ; il eft même tel qu’il efface celui 
que le Prince a fur les Sujets naturels,. 
Cela eft fondé fur ce qu’un Ambaffàdeur 
eft toujours cenfé paroître pour les inté» 
rets communs des deux Nations. 
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N°. ( IOO ) P A G E 75. 

Oui , le titre de terrible convient 
mieux que tout autre à ces fléaux de la 
Terre , qui pour étendre leur domina- 
tion , ne craignent pas de défoler le 
genre humain; Si les hommes étoient 
Pages , ils n’auroient donné le nom de 
Grands, qu’aux Princes qui excellent dans 
le grand art de rendre leurs Peuples 
heureux , & de maintenir la paix avec 
leurs voifins. 

r * 

N°. ( ici) P a ge 74. 

» * * 

La peur eft une maladie de l’efprit & 

du cœur . dont elle abforbe toutes les 

* * \ - 

puiflànces. O11 ne doit s’attendre qu’a 
des traits vils . & honteux de la part de 
ceux qui font attaqués de cette maladie. 

N°. ( 102 ) Page 75. 

On ne Ponge point dans la proPpérité 
qu’on peut perdre Pon pofte , Pon crédit 
éc Pa fortune j ou fi l’on y Ponge , cette 
réflexion ne .Pert qu’à faire' donner 
d’ans tous les pièges que tendent les pafi- 
fions tyranniques. On cabale contre les 
gens de bien ; on ne veut point d’amis , 
mais des adorateurs & des efclaves ; on 
s’engraifle de la fubftance du Peuple ; on 
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©bféde le Prince ; on s’étudie à te trom- 
per avec un nouveau foin. N’y auroit-ib 
pas une meilleure politique à fe compor- 
ter d’une maniere toute différente 2 du 
moins n’attireroit- on pas fur fa tête les; 
malédictions du Ciel & celles des hom? 
mes 2; 

N°. ( IÔ3 ) P A G E 77» 

C’eft mal connoître ce que c’eft qu’oc- 
eafion , que de dire qu’on fçait la faire • 
naître. Autre chofe eft occahon- , autre, 
chofe eft adrefle. La première échappe- 
aux efprits trop vifs , par leur vivacité 
même ; & aux gens indécis par leur lenr 
teur. Ce dernier vice , quôn nomme 
aufli irréfolutjon , eft le plus grand que- 
puiflè avoir un homme plâ cé à Ta tête des 
affaires. Il eft vrai que la fortune fait 
beaucoup , mais elle ne fait pas tout. If 
faut que l’intelligence , l’art & la vo* • 
lonté la déterminent, 

N°. ( 104 ) Pag e 78, 

Faire un Pont d’or à l’ Ennemi qui fuit , , 
lorfqu’il. a fçû furtout fe rendre redouta- 
ble j c’eft une maxime que les plus grands 
Hommes ont toujours regardée comme 
la plus fure , la plus conforme, à la fa- 
geffe. 
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H**. ( IO5 ) P A G E 79. 

Âcre , Ville de Phénicie » eft fituée fur 
les frontières de Galilée au bord de la 

m 

Mer & dans une grande Campagne 
Bornée à l'Orient par les Montagnes de 
Galilée ; 6c au Midi par celle du Car - 
mtl. Vers le Nord , à cent ftades de la 
Ville , eft une autre montagne très-haute, 
nommée Y Jl ch elle des Ty riens, A deux 
ftades de la Ville coule le Fleuve Délus , 
fur le bord duquel eft le Tombeau de 
Memnon. Près de ce Fleuve eft un ter- 
rain d’environ cent coudées de circuit , 
qui fournit du fable dont on fait du ver- 
re ; & ce qu’il y a d’e tonnant , c’eft que 
quelque quantité qu’on en tire , ce lieu, 
ré remplit toujours 6c ne s’épuife jamais» 
L’ancien nom de la Ville eft Acco. Elle 
futnommée Ptolémaïs par les Romains, 
&c Ptolemaïde dans les Aétes des Apôtres. 
Elle paroît avoir été du partage de la Tri- 
bu d’Alfer. Les Rois de Syrie & d J E- 
gvpte y ont fait long-temps leur féjour. 
Il y a apparence qu’une fameufe Eglife 
qui y fut dédiée à Saint Jean a fait don- 
ner àla Ville le nom de Saint Jean d'A- 
cre. La commodité de fon Port l’a ren- 
due très-floriftante. Aujourd’hui il n’y a 
plus rien de remarquable , fi ce n’eft fes 

M iv 
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ruines & une grande Tour quarrée , en- 
tourée de logeinens à double étage , le 
premier pour fervir de Magafmaux Mar- 
chands ; le fécond pour les loger eux- 
mêmes. Ce furent les Sarrazins qui la 
faccagerent en 1 1 9 1 après l’avoir prife 
fur les Chrérens. Depuis qu’elle fait 
partie des Etats de l’Empire ,‘ le Grand- 
Sejgneur en a donné le gouvernement à 
un Bacha. A la mort du dernier Bacha 
qui éroit pourvu de-ce gouvernement, le 
Prince des Drufes le demanda & l’ob- 
tint pour un Seigneur de fa Cour. 

N°. ( 106 ) Page 80» 

Une réputation bien établie tient lieu 
à un Prince de gardes & de remparts. 
Le Cardinal d’Ofïa a très-bien dit qu’elle 
fert de provifîon contre les adverlîtés 
qui peuvent furvenir , & de difpofition 
prochaine aux profpérités que le temps 
peut offrir & préfenter. 

N d . (107) Page 81. 

Dans un Etat gouverné par des maxi- 
mes Militaires, l’amour, l’attachement, 
la reconnoilîance de la Nation , 11e font 
fondées que fur les qualités vraiment Mi' 
litaires du Prince , & ces fentimens ne fe 
maintiennent qu’autant qu’il prouve lui- 
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même Tes vertus dans toute occafion 
avec le plus grand éclat. 

N°. ( 108 ) P A g e 85. 

• L’avarice eft de toutes les pallions la 
plus déraifonnable. &c la plus honteulè. 
Elle eft d’autant plus déplorable qu’on 
n’en guérit point v C eft avec raifon qu on. 
fe promet de réulïir auprès d’un avare 
lorfqu’ohfeft en état de flatter fon pen- 
chant ; car il y facrifie toujours toute 
autre confidération, Il eft peu .deyi££ s 
aulïi deshonorans dans un Prince.: Pans 
les Sujets , l’avarice: eft , pour ainfi dire , 
une forte de crime contre 1 Etat» . 


4 

N°. ( IO^ ) P A G E 84. 

. 1. . . * * ' ' * ) • 

La Caverne où fe retira Facàrdin eft 
dans le Pays àçjÇhoMf :* près ^UiVillage 

nommé Ç*ejin. , • . ** 

. . j 3 0 <v i , - - ■ ; * *■ 

N°. ( 11,0.) P A, GE 56. . , 

C’eft F heureuxmélange doppeur- ^ 

d.e févérité qui fit la réputation d^Ann}— 
bal. On ne gouverne bien * qu’autant 
qu elles font tempérées l’une par i autre. 

Il eft heureux que l’extérieur a’ un Prin- 
ce , d’un Général , ou de toute autre per- 
Tonne en place les annonce également, A 

cette occafion, Pafchal a dit : Je n adnu- 

* M v 
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re point un-homme qui pofïede une vertu 
dans toute fa perfeâion , s’il ne poflède 
en même temps a un pareil degré la ver- 
tu oppofée. On rie montre pas fagran- 
' deur pour êtreen une extrémité, ajoute- 
t-il , mais bien- en touchant les deux à la 
f fois & remplilTant tout l’entre-deux. 

N°. ( III J- P A G E S7. 


Ge qu’on a appellé Démon de Socrate 
' n’étoitautre choie que le don de preflèn- 
tir des événemelis importâtes» Si les hom- 
mes étèient moins diftraks' par les plai- 
« hrsj par les frivolités, ou moins afïujetris 
aux foins pénibles des affaires domefti- 
ques , le preflentiment fe manifefteroit 
davantage. Sans recourir' a ü merveil- 
leux , la Ph yfîquè feule peut rendre fcn- 
: fible là pôfïïbiüté de ce don; . * r . 

N°. (m) Page 8$. ’ 

i V \ Il T > 1 o , ** 

La fortune, dit Polybe, fe plaît à don- 
ner aux plus grandes a&ions des hommes 
une ilfue toute contraire à leur attente. 
La prudence humaine lui fert de jouet. 

'-N 6 .. (IM) , P A .G E ! SS.‘ ' 

Les Princes qui - ont choifî - pour 
• Jeurs : Confîdens des Alornai , r des Sul- 
li , ou tels autres d’une vertu févcre , 
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ont joui du bonheur de communiquer 
leurs idées, fans commettre leur gloire. 

1 

N°. ( 1 14 ) Page 89. 

Le Cardinal de Richelieu, parlant des 
Grands , a dit : Ils font fouvent bien 

t « - ' 1 

par un mauvais principe. 

N°. ( 1 1 5 ) Page 90. 

Les grands Hommes foutiennent avec 

* E> 1 * > _ • 

fermeté , les malheurs , les difgraces » 

- l’appareil même des fupplicesjcar ils font 
fuperieurs à l’injuftice du fort. Mais ils 
font troublés par l’image des aébions in- 

• famés, parce que l’opprobre qu’elles ré- 
pandent fur l'humanité, femble les avi- 
lir eux-mêmes. 

* * * t ' 

# . V ' 

N®. (116) Page 90. 

L’infortune ne fait rien perdre de la 
fierté à l’homme de mérite ; s’il eft un 
temps où il 11e foit point dilpofé à exiger 
à la rigueur , c’eft dans les jours de fa 
profpérité^ Un Roi maltraite par la for- 
• tune ne doit jamais oublier , ni laitier 
' oublier quel eft fon rang. Dans quelque 
état qu’il le trouve , il doit Ce montrer 
fi grand par fon;ame , • qu’il imprime 
pour fa perfonne tout le refpeél dû à la 
Majefté Souveraine. 
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N°. ( 1 1 7 ) Page 90, 

Dans les graiides affaires , dit le Car- j 
dinal d’Olfat, pour éviter un grand mal, 

& obtenir un grand bien , il faut ofer 
quelque chofe & fe réfoudre à temps & 
à point , pour fortir d’un mauvais & 
dangereux paifage , le plutôt & le mieux 
qu’on peut. 

N°. ( 1 18 ) Page 91. 

La gloire & le plailîr qu’on trouve à 
tenir en fa puiflance un ennemi illuftre , 

. grand , formidable , effacent naturelle- 
ment le fouv enir des maux qu’il a caufcs. 

On fatisfait aufli une.grande vanité,en fe 
montrant généreux à fon égard. Si l’on 
envientaenvilagerl avantage qu il y au- 
roit de s’en faire un ami,on fent naître en i 
fa faveur des mouvemens d’affèétion. 

N°. ( 1 1 9 ) Page 5)4. 

Pour s’établir en faveur auprès d’un 
prince & pour s’y maintenir, il eft moins j 
néceflaire d’être grand Homme d’Etat, j 
que de fçavoir connoître fon humeur & 

..s’y accommoder. 

N°. (120) Page 5>4* 

♦ 

La fortune ne feait point relier long- 
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temps fixe au meme point; néceflaire- 
ment elle monte ou elle defcend. Lor£ 
qu'elle a donc conduit un homme auplusr 
haut degré de faveur , il doit s’attendre 
qu’elle périra pour la perdre. La fortune „ 
dit le Pere Gareau , eft un cheval qui n’a 
point de bouche ; ne vous y fiez point ,, 
quelque adrefle que vous vous piquiez;, 
d’avoir pour le mener». 

N®, (izt) Page . 

Dans quelque rang qu’on /oit , on ne 
doit pas efpérer d’oftenfer impunément 
quiconque a de l’élévation dans l’efprit 
de dans l’ame. 

N°. ( 1 12 ) Page <>y-. 

Le Mufti eft le Chef de la Loi Mu? 
fulmane. Il efi; l’Oracie du Pays , le feut 
que le Grand-Seigneur faluë refpeétueu- 
fement, à qui il donne audience entour 
temps , 6c au-devant duquel il s’avance 
de quelques pas pour le recevoir. Il n’y. 
a point d’appel à fes décifions c’eft le 
Grand-Seigneur qui le nomme , & ra- 
rement le dépofe-t-il , quoiqu’il en ait 
le droit» 

N°» (125-) Page $>y. 

Machiavel pofe pour augure du bon 
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ou mauvais fuecès des affaires , le tempr ; 

où Ton s’y prend pour les entamer. 

N°. (114.) Page 96. 

Les Muets , dit Toumefort , font une • 
efpéce fîngulière d’animaux raifonnables. ; 

Pour ne pas troubler le repos du Prince , 
ils ontinventé entre eux une langue donc • 
les caractères ne s’expriment que par des > 
lignes , & ces figues font aufïï intelligi- 
bles la nuit-que le jour , par l'attouche- 
ment de certaines parties de leur corps* 
Cette langue eft fi bien reçue dans leSer- - 
rail , que ceux qui veulent faire leur 
cour y & qui font auprès du Pr ince , l'ap- 
prennent avec foin ; car ce feroit man- 
quer au refpeét dû à fa Hauteffe , que de ' 
le parler à l’oreille en fa préfence. 

N®. ( 115 ) P ! à g s 96. 

Si les Turcs nous traitent d’Infidéles , 
ce n’eft pas parce que nous croyons en ’ 
Jefus-Cnriftj car ils le révèrent comme 1 
un grand Ami de Dieu , comme- un In-' 
tercefleur puiffant dans le Ciel î Maho- 
met même leur a fingulierement recom- 
mandé les Chrétiens dans fa Légiflation. 
Mais ils nous regardeûrcctoïme linfidé- 
les y parce que nous ne croyons pas que 
Mahomet foit venu après ■ J efu s-Chrifl 
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annoncer une Loi moins oppofée à. la... 
nature corrompue.. 

NV ( Jl 6 ) 'Fa^c ï? 97,' 

I k ■* t 

On feroit: certainement quelquefois 
des avions- d’une parfaite jiiftice en ne- - 
girgeant l’exécution ode certains ordres ' 
des Princes. Mais lé tort qui en réfulte- 
reit à la- conftitution du Gouvernement , 
ne. permet point de rien fufpendre de ce. 
qu’ils ont ordonné.- Les Edits des Rois 
doivent,, donc être remplis à la lettre 
toutes les fois qu’ils ne font pas expreffé— 
ment & nommément contraires à la Loi 
Divine ; car dans-tout autre cas il n’ap- 
partient pas aux Sujets d’approfondir les 
Arrêts partis du Trône j différer même 
d ? obéir , c-eft être rébelle. Cén’eft donc 
pas la juftice précifément qui doit déter- 
miner l’ôbëinânce.., mais la qualité de 
Légiflateur. 

NV ( 127 ) Page 97; 

On court les malheureux pour les- 
envifàger ; dit la Bruyere ; on fe range 
en haie ou l’on fe place aux fenêtres 
pour obfèrver les traits d’un ■ homme 
condamné , & qui fçait qu’il va mourir. 
Vaine , maligne , inhumaine , barbare 
cmiofité ! Si les hommes étaient fages , 
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la place publique, feroitabandonnée , & 
il ferok établi qu’il y auroit de l’igiiomi-v 
nie à voir de tels fpeétacles. 

h 

N°. ( 128 ) Page 5? 51.. 

t 

Nous naiflons tous avec certains pen* 
chans particuliers , qui condiment ce 
qu’on appelle ennouscaradère. L’art & 
les foins le modifient , mais ne les chan- 
gent jamais entièrement» David ; quel 
Pere ! Abfalon quel Fils X 1 Scneque v 
Socrate j , quels Maîtres ! Néron , AlcLr 
biade } quels Difciples 1 . 

N°. ( 129) P a g e 100. 

Rarement peut-on décrire -a Vjec fidé- 
lité le régné des Princes médians ; car 
durant leur vie on n’ofe parler fur leur 
compte y & après -leur mort on les ca- 
lomnie» 

N°. (150) Page i ©0, 

La dureté ainfi que l’arrogance , . naiD 
fent de ce qu’un homme élevé à des 
gradeséminens , neconfultepour fe con- 
duire ni fa raifon, ni fon efprit , ou que 
manquant de l’un & de l’autre , il n’em- 
prunte fa réglé que de fon polie. 

N°.. ( 131 ) P A g e rot. 

Les grands Princes ont l’avantage 
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d’impofer des Loix bien au-delà des 
bornes de leur Empire. Dans les Cours 
Etrangères on les ménage par refpeét St 
par crainte ; ou bien par goût & par es- 
time , on les choifit pour Arbitres des 

plus grandes affaires. 

♦ «• ~ * 

> N°. (131) Page i 01. 

Ne croyons point que le climat for- 
me les vertus & les vices. Le gou- 
vernement , l’exemple , l’encourage- v 
ment , les récompenfes , les châti- 
mens , les circonftances , voilà fans 
doute ce qui modifie le cœur humain. 

» 

w\ 

N°. (133) Page 107. 

0 

Chypre , Ifle de la Méditerranée , fur 
la côte d’Afie , entre la Cilicie & la Sy- 
rie , à l’Orient, eft la même que Vénus 
rendit fi célébré dans l’antiquité , par 
fon féjour , par fes Temples & par fes 
aventures,. Son circuit eft , au rapport 
de Strabon , de 3410 ftades. Elle eft 
fertile en toute forte de produirions. Les 
Cypriens prétendent tenir le Chriftianif- 
me de Saint Barnabé Apôtre , & Ce font 
fervis de cette raifon pour Ce fouftraire 
à la J urifdiétion du Patriarchat d’Antio- 
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che. Un Concile d’Ephèfe Ce prêta à 
leurs idées fur ce point. A ce Decret 
on en oppofe un autre du Concile de Ni- 
c ce qui renvoie les Ordinations des Evê- 
ques de Chypre au Patriarche , qui les 
rèvendique effe&ivement erLvertu de ce 
dernier Decret. Mais Tafîàire ayant été ' 
portée auTribunaldel’EmpereurZénon, 
le Patriarche fut débouté, moins par rap- 
port aux prétendus privilèges des Cy- 
priens , qu’à caufe que le Prélat étoit 
fauteur de J’héréfie d’Hutichès. Cette 
Ifle appartint d’abord à des Tyrans qui 
s’en firent Souverains. De ceux-ci elle 
efl paflée fous la domination des Rois 
d’Egypte , fur qui les Romains la con- 
quirent. Sur ceux-ci ayant été prife par 
les Grecs , le Gouverneur qu’ils y éta- 
blirent Ce révolta & ufurpa l’Autorité 
Souveraine. Richard I. Roi d’Angle- 
terre, pour punir cetUfurpateur de l’au- 
dace qu’il eutdel’inlulter , de piller mê- 
me une de fes Flottes , prit cette Me par 
fes arme; , & le fit prifonnier. L’An- 
gleterre la vendit en fui te aux Templiers 
pour la fomme de trois cent mille livres. 
La dureté de leur Gouvernement excita 
des troubles continuels , qui les oblige- 
rent enfin de remettre! Me au Roi d’An- 
gleterre. Celui-ci la céda à Gui de Lu- 
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fignan , & les Princes de Ton fang y ont 
régné durant près de 500 ans, après les- 
quels elle fut conquife par les Vénitiens 
Pan 1480.- Ils l’ont conlervée jufques en* 
1.570 , ou les Turcs s’etl emparerent*. 

N°. ( 154.)' P a. g e 108. 

Antioche , Ville de Syrie , fut fondée 
par Séléucus Nicanor , qui , charmé de 
fa beauté du lieu & de l’avantage que 
lui donnoitle voifinage. de la Mer & 
de la Riviere d’O'ronte , voulut la nom* 
mer du nom de Ton pere Antiochus. Elle- 
a été le féjour de-plufieurs Empereurs.. 
Par lesfoins qu’ils le donnèrent à l’em:*- 
bellir elle' a mérité de pafier pour la- 
Capitale de la Syrie, & , lelon l’expref-- 
fion des Orientaux , la perle , l’œil , la 
tête de l’Orient. Elle a eu l’honneur de- 
poflféder la première Chaire de Saint 
Pierre. Sous l’Empereur Juftinien , elle 
prit le nom de Tnéopolis , pour avoir été • 
fingulierement favorifée du Ciel durant 
un horrible tremblement de terre qui. 
renverfa les Villes Principales de Syrie* 
C’eft par Antioche que Godefroi de 
Bouillon commença la conquête de la . 
Syrie & de la Terre Sainte. Il l’érigea . 
alors en Principauté en faveur de Noè- 
rnond , Prince de Tarente , Normand t 


2$4 N O T I S 

d’origine. Cette Principauté comprenoît 
tout Te Pays qui eft entre Thari'e de Ci- 
îicie vers l’Occident , & la Ville de Ma- 
raclée,à l’Orienr, fur le rivage de la Mer 
près de Tortofe. Toutes ces grandeurs 
paflces ne fervent aujourd’hui qu’à faire 
naître le regret de ne plus les y rencon- 
trer. A peine les voyageurs remarquent- 
ils quelques ruines de l’ancienne magni- 
ficence d’Antioche. Elle feroit. meme 
convertie en défert > fi la Cour Ottoma- 
ne, depuis l’an 1 600, n’eût ordonné qu’on 
y bâtît des Maifons & qu’on réparât le 
Château. J 

N°. (155) Page 108. 

C’efl- en 3 ■? o fous le Pontificat de Gré- 
goire III. que Rome & tout l’Exarcat 
s étant fouftraits à la domination de Léon 
Ifaurique , fe formèrent un Gouverne- 
ment Républicain , dont ils élurent pour 
Chef & Prince le Souverain Pontife.. 
Luitprand, Roi de Lombardie , & Aftulfe 
fon Succelïèur , ayant conquis tous les 
Etats de la République, à l’exception de 
Rome , le Pape Etienne III. fe réfugia, 
à Paris pour implorer la prote&ion du 
Roi Pépin. Ce Monarque paffa en Italie 
en 754 à la tête d’une Armée , & con- 
traignit le Roi de Lombardie de rendra- 
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le Pays quil avoit ufurpé ; apres quoi il 
en fit la donation à Saint Pierre & à 
l’Eglife Romaine. C’eft: depuis lors que 
les Papes exercent dans une partie de l’I- 
talie le fouverain pouvoir. Il leur a été 
confirmé par l’Empereur Charlemagne, 
qui mit fin à”la tyrannie des Lombards .s 
Sc joignit aux Etats de l’Eglife plufieurs 
Provinces du Royaume de Lombardie 
qu’il venoit d’éteiudre. 

N°. ( ï 5 6 ) Page u 5. 

La Traconitide a été nommée Déca- 
potées , c’eft-à-dire , Contrée des dix Vil- 
les. Elle s’étend depuis Capharnaum 
jufqu’au Pont de Jacob, le long du Jour- 
dain. Il y avoit autrefois dans ce terrain 
dix Villes , qui étoient les plus fameufes 
delà Tribu de Nephtali. 

N°. (137) Page 115. 

r 

La Locus & l’Eleu&ère font formées 
des fources du Mont Liban; celle-ci efi: 
nommée Quajimii par les Arabes. Elle a 
environ 60 pas de largeur , & eft très- 
profonde ; on y trouve des tortues larges 
d’un pied & demi. Cette Riviere perd 
fon nom à une lieue & demie de Tyr 3 ou 
elle fe précipite dans la Méditerranée. 
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N°. (138) P -A G B II 6 . 

L’Euphrare prend fa fourfe dans la 
grande Arménie , au côté Septentrional 
•du Mont Abos qui eft une branche du 
Mont Taurus. Tans fa cour-fe il fe joint 
-avec le Tigre. Ils Te féparènt eniuite 
pour former une grande J fie appellce 
-autrefois Mejjence, aujourd’hui Chadtr'\ 
d’où ces Fleuves vont fe perdre dans le 
‘Golfe Perfique. 

N°. ( 1 39 ) Page i 17. 

Ces Cèdres , on les appelle Saints 3 dit 
le Nonce Dandini , à caufe de leur anti- 
quité , & on croit que ce font encore 
les mêmes qui y ctoient du temps de Sa- 
lomon. On les vifite avec beaucoup de : 
dévotion le jour de la Transfiguration 
de Notre-Seigneur , & Ton y dit ce jour- 
Jà folemnellement laMelfe au pied d’un 
Cèdre , fur un Autel Champêtre , fait 
de pierres pofces à fec les mies fur 
les autres. Quoique ees Arbres foient 
en petit nombre 3 les Habitans préten- 
dent qu’on ne les peut compter au jufte^ 
de ils alïurent très- fuperftitieufement, 
que quelques Turcs qui faifoient paître 
leurs troupeaux , ayant été alfez hardis 
& allez impies pour couper quelques Ar- 
bres de ceux qu’on appelle Saints , ilsea 
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avoîent été punis fur le champ par la per- 
te de leurs beftiaux. Quoi qu’il en Toit , les 
Turcs n’en approchent quavec beaucoup 
de % refpe«£t & de vénération. - " 

N°. ( I4O ) P A G e 1 2,1. 

Nous devons aux Habitans de la Cam- 
pagne , à ces hommes qui ne nous fcm- 
blent que groflîers & ruftiques , beau- 
coup de découvertes utiles. 

N°. ( 141 ) Page ii$. 

Ida , Montagne de l’Aïîe mineure , 
la plus haute de celles de l’Hellefpont , 
occupe une’ partie de la Troade. Il y en 
a une autre dans fille de Candie , à qui 
les Corybanbes donnèrent le même noir» 
à caufe de leur ancienne demeure fur le 
Mont Ida de Troade. 

N°. ( 142 ) Page 126. 

O l’heureux porte que celui qui met 
un homme à portée de répandre fur des 
millions d’autres tant de biens différens 1 
Comment , avec tous ces avantages & 
tous les moyens que Dieu donne aux 
Princes pour fe faire adorer 4 , a-t-il cté 
des Rois qui n’ont point été aimés , & 
d’autres qui fe font fait abhorrer ? 

N®. ( 143 ) P a g e 1 2.6. 

La paix de l’ameeft le plus grand bien 
dont un Roi puifle jouir. Mais ce bien 
arrive rarement , dit Amelot de la H ouf- 
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Sfaye , à ceux qui ont traité leurs Sujets 

avec trop de rigueur ou avec négligence» 

N°. (144) Page i z 6 . 

Le deshonneur n’a point de ternie » 
dit Don J ofeph de Eça , parce que l’in- 
famie furvit à celui qui s’en eft couvert. 
Quelque inlenfible que foit un cadavre 
dans le tombeau , fon opprobre exifte 
dans la mémoire de ceux qui lui fnrvi- 
vent , & ranime pour ainft dire fes cen- 
dres pour le rendre lui-même capable 
d’affliétion & lui faire fentir une douleur 
éternelle. 

N°. ( 145 ) P a g e 127. 

' On exige des Princes qu’ils foient auf- 
fi grands par leurs qualités perlonnelles 
que par leur porte. Les Princes vicieux 
ont le malheur d’être réputés encore plus 
corrompus qu’ils ne font. Leurs meilleu- 
res a étions ne fçauroienc effacer cette 
idée. Le caur humain eft peu fenfible 
aux bonnes qualités quand elles font 
contrebalancées par de mauvais pen- 
chans. Les Rois vertueux , au contrai- 
re , ont cela d’heureux » que la voix 
publique ennoblit & releve touj’ours de 
quelques degrés leur grandeur 6c leurs 
vernis. 

N°. ( 146 ) Page 127. 

La Cour eft le fejour naturel des 

Grands. 
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Crands. Il eft auflî utile aux Rois de les 

Î t avoir fous leurs yeux , qu’il eft fage de 
eur marquer beaucoup de bonté , & de 
31e pas donner à un îeul fa confiance 
entière. 

N*. (147) Page 129. 

é 

* 

Le Pape Nicolas V. interrogé quel 
tomme ëtort Eugene TV : Jugez-en , 
dit-il > pat les gens qui font auprès de 
lui. On ne reproche pas feulement aux 
Princes , dit Amelot de la Houftàye , 
leurs vices & leurs délbrdres , mais en- 
core ceux de leurs Favoris 8 c de leurs 
Miniftres -, car on fuppofe qu’ils ont les 
vices qu’ils tolèrent dans les perfonnes 
qui font à leur fervice ou qui poftèdent 
leurs bonnes grâces. Dans le bon choix 
des Confeillers , eft furtout renfermée 
l’attention à employer chacun dans le 
genre pour lequel il a des talens déci-, 
des. 

N°. (148) Page 129. 

Sentir le mérite , & quand une fois 
il eft connu , le bien traiter , deux gran- 
des démarches à faire tout de fuite , dit 
la Bruyere , & dont la plûpar t des Grands 
font fort incapables. Pourquoi ne pas 
épargner aux hommes lanéceflitéd’em- 

N 
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ployer tout leur temps & tous leurs foinsà 
briguer les charges. Cette occupation 
épuife fi fort dans certains temps leur in- 
duftrie , qu’il ne leur en refte plus pour 
fe mettre en état de remplir le pofte 
qu’ils obtiennent. 

* « 

* 

N°. ( 1 49 ) P A G E lit). 

* 

Si le propre des Rois , remarque Ame- 
lot de la Houflaye , eft d’imiter la bonté 
de Dieu dont ils lont l’Image & les Lieu- 
tenans , il faut tomber d’accord qu’ils ne 
font jamais plus divins que lorfqu’ils 
s’humanifent davantage avec leurs Su- 
jets. Rodolphe I. voyant que fes Portiers 
& fes Gardes écartoient ceux qui vou- 
loient lui parler : Laiflez-les approcher, 
dit-il , car je n’ai pas été élu Empereur 
pour être gardé , mais pour en faire les 
fondions. Pie II. fit emprifonner un 
Huiflïer pour avoir dit à un pauvre vieil- 
lard de finir. 

La multiplication des Offices de la 
Jufticeva toujours à la ruine du Peuple , , 

jpaf-tout où les. Charges font vénales. I 

. 

N°. • ( 1 50 ) Page 130. 

** ’ * • 

: Jean H. Roi de Portugal , avoit deux 

; Journaux fecrets, dans l’un defquels il i 
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écrivoit les noms de ceux qui lui avoient 
rendu quelque fervice , & dans l’autre 
les emplois & les dignités qu’il avoit à 
diftribuer. Au-defTous de ceux-ci il pla- 
çoit le nom des Sujets qui s’étoient mon- 
trés capables de les remplir avec fuccès. 

/ m 

. N°. ( 1 5 1 ) Page 150. 

Après l’avantage de rendre heureufes 
une multitude de Provinces , eft-il pour 
les Rois de bonheur aufll grand que celui 
de pouvoir fixer à leur fervice des gens 
qui les égalent par le cœur & par l’efprit , 
& qui les paflent quelquefois. 

N 9 . ( 152 ) P a g e 130. 

i . 

Le Prince , dit la Bruyere , na point 
a (fez de toute fa fortune pour payer une 
balfe complaifance , fi l’on en juge par ce 
que celui qu’il veut récompenler y a mis 
du fien , & il n’a pas trop de toute fa 
puiffance pour le punir s’il mefure fa 
vengeance au tort qu’il en a reçu. 

N°. ( 153 ) Page 130. 

« 

« < 

- Le retforts de la malice humaine font 
fi déliés & fi imperceptibles , qu’il faut 
être ou fort borné ou fort corrompu , 
pour ne point fë faire une maxime conf- 
tante , de ne croire rien fans preuves. 

N ij 
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On ne doit pas regarder comme des preu- 
ves les ràpports des gens même en répu- 
tation de probité , parce quç dans ceux- 
ci {‘imprudence , la légèreté , le défaut 
de lumières & de jugement , produifent 
quelquefois des effets tout femblables à 
ceux de la malice profpnde & réfléchie» 

N°. ( 154 ) Page 130. 

Le titre de bon eft le plus beau quç 
puifîe délirer un Prince. Trajan pleuroit 
de joie lorfqu’il s’entendoit nommer très- 
bon. On ne peutTaçquérir plus Purement 
qu’en écoutant les prières des Sujets. J a- 
mais les Rois ne s’y feroient refufés s’ils 
avoient réfléchi que toutes les fois qu un 
Sujet délire d’adrefler fa voix au Trône , 
c’eft pour y Solliciter la juftice qu’il n’a 
point rencontrée ailleurs & qu’il efpere} 
qu’il a même droit d’attendre de fon 
Maître. D’ailleurs , ainfî que l’a obfervc 
4e Cardinal de Richelieu , comme il eft 
de la prudence de parler peu , il en eft 
aulfi à’écouter beaucoup. On tire profit 
de toute forte d’avis, les bons font utiles 
par eux-mêmes , 5c les méchans confir- 
ment les bons. 

N°. ( 155 ) Page 135. 

Les grands Etats , dit le Cardinal 
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6l Oflat , fe maintiennent autant par Ta 
réputation que par tout autre moyen , de 
quelquefois plus que pat la force 6c par 
la puiftancé. Ce n’eft pas le revenu qui 
fait la réputation , mais c’eft la réputation 
[ui acquiert les revenus &les Domaines, 
-a réputation des Princes, dit Cabréra , 
eft une prérogative qui naît de la vertu , 
de la fplendeur , des hauts de (Teins , dé» 
paroles & des actions qui conviennent à 
leur état. Elle confetve les Monarchies 
tandis qu’elle rëfte floriflaiite ; mais 
auiïitôt qu’elle reçoit quelque flétrifture, 
toute la forme du Gouvernement fe cor- 
rompt , & l’Etat tombe eu ruine. Tou- 
tes les pertes n’égalent pas celles que le 
Prinçe fait du côté de la renommée , 6c 
H" ne faut rien attendre de bon de celui 
qui ne verfe pas fon fang , s’il en eft be- 
roin, pour ta conferver. François I en fai- 
foit fi grand cas , que dans la lettre qu’il 
écrivit à la Princefle fa mere fur la perte 
de fa liberté , il crut la confoler aflez de' 
ce malheur , par ces feules paroles : Ma- 
dame , nous avons tout perdu , excepté 
l’honneur. La réputation au fentiment des 
politiques confifte dans l’opinion que l’on 
a duPrince qui fçait tenir fon rang & con- 
ferver fa dignité , qui fe fait refpeéter des 
Princes voifins, qui n’oublie rien de ce qui 
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peut l’accréditer pendant la paix & pen- 
dant la guerre , qui gouverne avec tant 
defagedeque Tes Sujets lui obéident avec 
amour & révérence , fuyent les diden- 
fions , les troubles & les confpirations î 
perfuadés qu’ils font , qu’il a la volonté , 
Je fçavoir & le pouvoir de les maintenir 
en paix & en obéiflance. Tibere difoit: 
que les particuliers ne fongent qu’à leur 
intérêt , mais qu’il n’en eft pas ainlî des 
Princes qui doivent faire leur capital de 
la réputation ; & elle eft en effet d’au- 
tant plus néceffaire , qu’un Prince eftimé 
fait louvent plus par fonnom feul que par 
fes armées. Audi remarque le Cardinal 
de Richelieu , doivent-ils en faire plus 
d’état que de leur propre vie , & ils doi- 
vent plutôt hazarder leur fortune que de 
fouffrir qu’on faffe aucune brèche à leur 
réputation , dont le moindre affoiblilfe- 
ment ouvre la porte à leur ruine. 

N°. (156) Page 13 y. 

Les pallions qui tour à tour agitent le 
cœur humain le font pader au même inf- 
rant d’un excès à l’autre , & ne lui per- 
mettent pas d’appercevoir le point fixe 
où il devroit s’arrêter. Ce qu’il y a de 
plus malheureux , c’eft qu’il le perfuade 
d’avoir trouvé ce point dans l’excès mê- 
me où il s’eft porté. 
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N°. (157) Page 135. 

L’amitié une fois rompue ne fe renoue 
Jamais entièrement. Les ruptures font 
naître , pour l’ordinaire , une inimitié qui 
pâlie même au-delà des bornes de la vie ; 
&: que les cendres , pour ainfi dire , con- 
fervent encore. Zifca , par fonTeftament 
ordonna qu’on l’écorcnât après fa mort , 
& que de fa peau on fit une caille dont 
le cruel fon animât au combat ceux de 
fon parti , & l’engageât lui-même dans 
l’autre Monde à pourfuivre fans celle les 
Catholiques de la Bohême jufqu’à leur 
entière extin&ion. 

N°. (158 ) PAf 136. 

Tant que les Princes fçavent foutenir 
une haute réputation , les vices de quel- 
ques-uns de leurs Sujets ne deshonnorent 
pas la Nation aux yeux des Etrangers» 
La caufe du mépris où font tombés cer- 
tains Peuples a toujours pris fon principe 
dans leurs Chefs , foit qu’ils ayent négligé 
leurs devoirs , foit qu’ils ayent manqué 
des qualités nécefiàires pour bien gou- 
verner. 

N°. ( J ) P A G E I 37. 

Il eft de la politique des Rois con- 

N iv 
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quérans , ou fans cetTe expofés à avoir les- 
armes à la main , de nourrir dans !e cceuf 
de leurs Peuples un véritable mépris pour 
l’état de Commerçant. Ce n’eft que lork 
qu’ils font pailïbles & bien affermis dans 
leurs podefnons , qu’ils doivent engager 
les Sujets à fuivre pour cet objet l’exem- 
ple des autres Nations. Les Romains ne 
longèrent férieufement au commerce ma- 
ritime qu’au cinquième fiécle environ de 
la fondation de leur Empire. 

N°. ( ifio) Page î 38. 

On a appelle Indes plufieurs Pays très*- 
differens par leur pofition & par leur 
étendue. Ce nom fut d’abord donné au 
Pays fitué au x#hv irons du Fleuve Indus , 
en Afie i & ce font les feules Indes pro- 
prement dites. Depuis la découverte du 
Cap de Bonne - Efpérance , on nomme 
Indes Orientales les Contrées qui font à 
l’Orient de ce Cap , & Occidentales cel- 
les qui font au Couchant de ce même 
Cap. 

N°. ( 161 ) P A g e 141. 

De tels droits font directement con- 
traires au Gouvernement Monarchique. 
Ils femblent partager , & ils partagent 
au moins en partie l’autorité qui ne doit 
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appartenir quà un feul. Les Miniftres 
eux- mêmes ne doivent point être regar- 
dés , ni être en effet les Compagnons du 
Prince ; mais feulement des inftrumens 
qu’il tient dans fa main pour leur donner 
le- mouvement qu’il lui plaît , afin qu’ils 
faflent mouvoir enfuite la Nation entiè- 
re , félon la direélion du premier mobile. 
Ce feroit renverfer la Conftitution d une- 
République , que de confier l’autorité à 
un feul. C*eft détruire la conftitution de 
la Monarchie , que de foufffir que plu- 
lieurs partagent le pouvoir qui ne doit' 
être exercé que par un feul. Les hommes' 
entendent bien mal leurs intérêts , ils 
pouffent même l’extravagance bien loin 
lorfqu’ils cherchent à s’affujettir à plu.-- 
fieurs Maîtres. 

N°. (162) Pa ge- 14 r.. 

* 

Oert: donner d’un Prince une idée bien, 
haute, que d’annoncer que fa faveur ne 
fuit jamais que le mérite. On aime moins 
ceux envers qui on en eft tenu , que ceux * 
qui font entièrement tenus. Louis XI enu 
nt- l’aveu. Cet aveu a donné lieu peut- 
être à la comparaifon qu’a faite un hom — 
me célébré. La faveur , a-t-ildît-, doit-être ; 
comparée à làgrace efficace, & le mérite ; 
à la grâce fumfante., & il y a entre la. 

' Nv 
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faveur & le mérite , la même différence 
que les Théologiens mettent entre la 
grâce efficace & la grâce fuffifante. . 

N°. (163) Page 14t. 

Dans un Etat gouverné par des Maxi- 
mes Militaires , & dont les Sujets font 
guerriers , comme étoient les Romains , 
la récompenfe du Soldat , dit Amelot de 
la Houflaye , eft le nerf principal du 
Gouvernement ; car l’efpoir de la ré- 
compenfe entretient l’émulation * l’affec- 
tion , le travail & la difcipline. 

N°. (164) Page 143. 

La Chaffe eft un des divertiffemens qui 
convient le mieux aux Princes, félon Xé- 
riophon ; il eft propre à former de grands 
Capitaines , & il le regarde comme une 
véritable image de la guerre. Lorfque 
David offrit à Saülfesfervices, il allégua, 
pour preuve de fa valeur , qu’il avoir 
pourfuivi le Lion & l’Ours. 

N°. ( 163 ) Page 143. 

Comme les Enfans des Princes , dit 
Cabrera , ont coutume de le croire au- 
deftus des Loix , ils ont abfolument be- 
Jfoin des enfeignemens de leurs peres , 
parce que outre l'admiration que leur 
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imprime la force du fang & la Majefté 
de la Puiflanoe Souveraine , il n’y a que 
leurs peres qui ayent l’autorité de leur 
commander , & les moyens de le faire 
obéira Patercule a paru attribuer tou- 
te l’habileté de Tibere , à l’avantage 
d’avoir reçu les préceptes d’Augufte. 
Pour nous que ne devons-nous pas au- 
gurer du bonheur de nos neveux , en 
voyant quels Inftituteurs entourent nos 
Princes ? Un Gouverneur que la lagelïe 
elle -même a choifi. Un Précepteur l’e- 
xemple du Clergé de France par fa piété, 
qui dans l’emploi le plus brillant du 
Royaume , en parodiant ne vouloir an- 
noncer que la modeftie d’un faint Prê- 
tre , imprime l’amour pour les vertus 
8c le reipeét pour fa perfonne : des 
Coadjuteurs qu’on voudroit voir au 
nombre de cent , quoique chacun d’eux 
pût fuffire aux divers foins de leur porte 
éminent ; voilà fans doute l’efpoir du fié- 
cle prochain bien heureufement alluré. 

• N°. ( 166 ) P A g e 144. 

Quelque problématique que foit pour 
l'ordinaire le motif des guerres , elles 
font toujours colorée s de prétextes fi fpé- 
cieux , que le Peuple ne manque jamais 
d’exalter ce motif & de s’y porter avec 
ardeur. Cette ardeur eft proportionnée 
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au plus ou moins d’eftime & de vénéra- 
tion dont il eft pénétré pour la perfonne 
de fon Prince. * 

N°. ( 167 ) P A ç e 147. 

t * * 

Le mot de Barbares n’avoit point dans 
fon origine la lignification que nous lui 
donnons aujourd’hui. Les Grecs le don* 
noient aux Etrangers qui ne parloient 
point la Langue Grecque , & les Ro- 
mains à tous ceux qui nétoient pas fou- 
rnis à leur Empire. 

N*. (iéS) Page 147. 

Les Egyptiens en fecouant le joug de 
l’Empire Ottoman fe font formé un Sé- 
nat , & depuis lors ils fe gouvernent par 
des Maximes Républicaines. 

. N°. ( 1 69 ) Page 149. 

Il ne fl point de guerre qu’on puifTe 
dans le fens exaél appeller heureufe } 
quelques viéloires qu’on remporte, quel- 
ques conquêtes qu’on fafïe , tout cela eft 
acheté trop cher. On ne foutient long- 
temps une guerre qu’en dépeuplant les 
Campagnes , en accablant les Peuples , 
en perdant les meilleurs Sujets, en tolé- 
rant le vice ; ces maux ne font point ré- 
parés parce qu* on gagne au dehors. Le 
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feul avantage qu’on puifle en efpére'r , 

c’eft de faire encore plus de mal à fou 

ennemi, qu’on en efliiie foi -même. 

Mais on ne s’appauvrit pas moins , on ne 

s’afïoiblit pas moins au dedans. 

. ‘ 

N°. ( 170 ) Page 149. 

Philippe II , Roi d’Efpagne , s’eft re- 
.penti long-temps de n’avoir pas fuivi le 
confeil du Duc de Féria, qui vouloir l'em- 
pêcher de porter la guerre dans les Pays- 
Bas ; de peur, difoit-il , qu’en leur ap- 
prenant à manier les armes , on ne leur 
apprît à faire la guerre à leur Prince. Le 
-Cardinal de Granvelle confeilla enfuite 
au même Roi d’éteindre cette guerre le 
. plutôt qu’il pourroit, prédifant que fi une 
: fois les Peuples connoifloient leurs for- 
ces , on ne pourroit plus les ranger à leur 
devoir. Les Lacédémoniens avoient au- 
trefois la même maxime j c’eft aujour- 
d’hui celle des Turcs. 

N°. (171) Page 149. 

La févérité fut toujours regardée com- 
me l’ame des Gouvernemens fondés fur 
des Maximes Militaires. Puifqu’on a fi 
fouvent obfervé qu’il n’étoit point de 
plus mauvais Soldats que ceux dont le 
Capitaine étoit indulgent , comment un 
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Prince à fa tête de Peuples belliqueu» 

peut-il fe difpenfer d’être févére ï 

N°. (171) Page 150. 

La clémence n’eft qu’une foiblefle* 
lorfqu elle n’a point pour objet ^ens ca-, 
gables d’ën fentir le prix & de repondre 
a tout ce qu’elle a de généreux* Dans ce 
dernier cas , elle eft une des vertus les 
plus précieufes & les plus belles. Dans, 
tout autre elle compromet l’autorité & 
fomente le vice. 

N°. (175). Page 150. 

Le Droit de la Nature & des Gens 
étant la Loi du genre humain , tout 
Etranger qui abandonne le lieu de fa 
naiflance pour chercher une Patrie dans* 
d’autres climats , doit y trouver , des 
qu’il n’y a pas de danger à l’admettre » 
doit y éprouver dit-je » une protedion. 
égale à celle dont les Citoyens jouif* 
fent. 


N°. (174) Page 155. 

Nommer un Roi Pere du Peuple , dit 
la Bruyere , c’eft moins faire fon éloge , 
que l’appeller par fon nom & faire fa 
•définition. 
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N°. ( I 75 ) P A & E I $.6. 

Ferdinand le Catholique difoit que le 
meilleurmoy en de conferver laRoyauté 
& les Royaumes , étoit de tenir dans l’é- 
quilibre la puis faction du Roi te celle 
des Sujets. Le Peuple eft à la vérité ce 
qu’on veut qu’il Toit. Il ne faut qu une 
main habile pour le guider , & certaine- 
ment , il recevra toutes fortes d’impref- 
fions. Mais ce neff pas en heurtant de 
front fes principes & fes coutumes qu’ont 
en vient à ce point Le Peuple agiffant 
bien plus par routine que par réflexion,ne 
■ foudre pas d’être détourné de ce qui lui a 
d’abord paru utile te qu’il a conftamment 
pratiqué. Il eft donc des chofes auxquel- 
les il ne faut toucher qu’avec beaucoup 
de modération, te if en eft de fi délicates 
qu’on ne fçauroit y porter un coup feri- 
ûble fans altérer la conftkution de l’Em- 
pire. L’objet important du Prince eft de 
bien connoître la portée de chacune de 
ces chofes ; le grand art eft de fçavoir 
-combiner leursrapportsjdèles entretenir 
dans leur mouvement naturel. Ç’eft-là le 
point de l’équilibre difficile à foutenir & 
qu’on perd fort aifément.- Les grandes ré- 
formes ne peuvent fe faire tout-à-coup» 
fans lailfer craindre des révoltes j loxfr 
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qu’elles font néceflaires on n’y peut par- 
venir fans danger, qu’en donnant habile- 
ment le change , en familiarifant infenfî- 
blement les yeux avec des objets qu’on 
fait envifager fous des points de vue fé- 
duéteurs ; en traitant le Peuple avec plus 
de bonté , en maintenant enfin une fuc- 
ceflion non interrompue d’habiles Minif 
très. Ceftainfiqu’on parvient àréformer 
les abus contraires au bon ordre. Enfui- 
, vant des voies contraires, on ne fçauroit 
le promettre de réprimer les entreprifes 
de ceux qui oferoient- en faire, car ceux- 
ci fçauront touiours pour les autorifer fe 
faire des parti fans. Les prétextes de Re- 

• ligion ou de liberté ne manquent jamais 
.aux auteurs des attentats* Ces prétextes 
. formenttoujoursunemultitude de rébel- 
les , troublent l’harmonie générale, ai- 
griffent les Citoyenseontre lesCitoyens. 

. Or, félon Commines, partialité ne com- 
mença jamais dans un Pays , que la fin 

; n’en fût pernicieufe : & Machiavel a 
: très- bien dit , qu’on ne fort- d’un-dan- 
: ger que par un autre. 

N°. (17 6) Page 157. 

* 

. La crainte qui ne naît point de l’efti- . 
me & du refpeét , enfante néceiïàire- 
mencla haine ; de la haine on vient in- 

* * * i - - > * . . 
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fenlîblement au m'épris. Alors > il fuffit 
de trouver foccafion d’être rébelle pour 
le devenir. C’eft vraifemblablement ce 
qui failoit dire à Henri III , Roi de Cas- 
tille , qu ilcraignoit plus les malédiélions 
de fon Peuple que les armes de Tes Enne- 
mis. Monfieur de Villeroi difoit à Henri 

« 

III , que le Prince qui aime mieux être 
craint que d’être aimé , doit tenir pour 
certain , qu’à la fin il fera plus hai que 
craint ; & par conféquent plutôt mépri- 
fé qu’obéi. 

N°. ( 177 ) P A G E Ï57- 

La plus forte muraille qu’un Prince 
puïlîe élever dans Tes Etats , dit Antoine 
Perez , efi: de réparer les maux paflfés » 
& de ne pas diarger fes Sujets de ce qui 
eft au-defliis de leurs forces , de peur 
que dans les occafions que le temps ame*- 
ne , ils ne le déchargent eux-mêmes aux 
dépens du repos public. Commines rap- 
porte que Mahomet II marqua à fa mort 
un grand repentir d’un impôt qu’il avoit 
mis nouvellement fur fes Peuples.. Da- 
rius avoit grand foin de demander fi le 
tribut n’étoit point onéreux >. lorfqu’on 
lui répondoit qu’il étoit proportionné aux 
forces du Peuple , il le réduifoit à moitié» 
& c’eft de cette moitié qu’Héfio de a dit 
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qu’elfe croit plus grande que la totalité, 
c’eft- à-dire, plusavanrageufe au Prince. 
Pline louoit fingulierementTrajan de ce 
que Tes Sujets triomphoient fouvent des 
prétentions du fifc ; dont la caufe , di- 
foit-il , n’eft jamais mauvaife que lors- 
qu'on eft gouverné par un bon Prince. 

N°. ( 178 ) P a g e 158. 

I 

Que ne gagneroient point les Princes 
à fe montrer de temps en temps aux yeux 
des Peuples , pour écouter leurs plaintes , 
leurs prières , pour leur rendre juftice ? 
Quel merveilleux moyen pour rappeller 
des. cœurs qui feroient aliénés , pour 
égaler Salomon en réputation 1 

N°. (1751) Page i 60 . 

Dans tout Empire où le point d’hon- 
neur eft Supérieurement établi , il Seroit 
peut-être conforme à la politique de 
mettre en vigueur les loix des Juifs con- 
tre les calomniateurs. Lailïer la calom- 
nie impunie lorfqu’on eft en place pour 
la réprimer , c’eft mettre ceux qui font 
outragés dans une Sorte de néceflité d’ou- 
blier les Loix qui défendent les voies de 
fait. Comme prefque tous les Peuples du 
Monde , dit PufFendorf , mettent l’hon- 
neur au même rang que la vie , on a 
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irai fon de foutenir qu’on peut aufli Te dé- 
fendre , en tuant même celui qui veut 
nous le ravir. C’eft aux Loix à régler 
cette maxime de Pufïendorf. ' 

N°. (180) Page i 6 z. 

N’envions point , dit la Bruyere , à 
une forte de gens leurs grandeurs , leurs 
richedès ; ils les ont à titre onéreux , & 
qui ne nous accommoderoit pas. Ils ont 
mis leur repos , leur fanté,leur honneur , 
leur confcience , pour les avoir ; cela eft 
trop cher , & il n’y a rien à gagner à un- 
tel marché. 1 

N 3 . ( 1 S i ) Pagi i(?). 

• % 

Si les hommes » dit la Bruyere , ne font 
pas capables fur la terre d’une joie plus 
naturelle , plus flatteufe & plus fenhble 
que de connoître qu’ils font aimés ; & fi 
les Rois font hommes > peuvent-ils ja- 
mais trop acheter le cœur de leurs Peu- 
ples ? 

N°. . ( 1 8z ) Page 164. 

Charles- Quint voyant dans un Cime- 
tière de Moines le fomptueux Maufolée 
d’une Dame Efpagnole , dit au Gardien 
du Couvent : N’eft ce pas alfez qu’elle ait 
faite 400 ans de pénitence ? Changez-la 
de place , ôc mettez-la en tel endroit où 
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le fîlence fera oublier des choies (font dfô 
monument public fait relfôuvenir incef- 
famment. Quevedo remarque que la ma- 
lice' &c la rrnhifon ayant épuilé leurs af- 
freufes reflources pour perdre Céfar T 
ne trouvèrent point de moyen plus aflfuré' 
que celui d’étendre les honneurs de fa 
Souveraineté. On mit fur fa Statue unr 
diadème avec cette infcription : Cefar 
R ni y afin que le Peuple jaloux de fa liber- 
té, le déclarât tyran & non diélateur. C’eÆ 
ainll que les trophées orgueilleux font 
très-fouvent.des monumens de difcorde,. 

& que la haine la plus profonde eft moins 
pernicieufe que l’adulation. 

N®. (181 ) Page 184* 

Les Gouvememens , dît Xenophotf } 
rèflemblent à leurs Chefs. La profpéritè 
©u les difgraces> la force ou la foiblelTé 
de chaque Etat tirent leur origine des 
vertus ou des vices , des talens ou de 
Fîilcapacité de ceux qui les gouvernent* 

N a . ( i8z>) Page 184. 

Lorfqu’on veut changer lès mœurs &T 
îes maniérés , dit l’Auteur de l’Efpritdes 
Loix , il ne faut pas les changer par les . 
Loix } cela paroîtroit trop tyrannique , 

R vaut mieux les changer par d’autres 
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tnœurs & d’autres manières. Ainfi il 
faut que le Prince réforme par les Loix 
ce qui eft établi par les Loix ; 8 c par les 
maniérés . ce qui eft établi par les ma- 
niérés. 


N 8 . ( lS 4 ) P A <5 E 187. 

\ 

Deux grands tableaux de la Divinité , 
dit Plutarque , ce font le Soleil dans le 
Ciel & un Roi fur la Terre. 

N°, ( 184 ) Page 189. 

Mahomet ayant été obligé de lever 
le liège de la Mecque où il avoit été ba- 
ru , fit la paix avec les Habitans & pro- 
mit de la tenir de bonne foi. Mais dès 
qu’il eût pris le temps convenable pour 
refaire fini Armée , il s’avança pendant * 
la nuit de la même Ville , où chacun fe 
repofoit fur la foi du traité ; & s’en em- 
para tandis que les Citoyens étoient en- 
fevelis dans un profond fommeil. Alors 
dans la crainte que cette aétion ne fit 
tort à fa fainteté , il permit à ceux qui 
croiroient en lui , de n’avoir jamais 
égard à leurs proraelfes en pareilles cir- 
conftances ni dans toute autre où ils au- 
roient affaire à gens d’une Religion dif- 
férente de la fienne. 
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N a . (185) Page. 200. 

Ormus eft une Ifle dépendante des 
Etats de Perfe. Elle eft fituée à l’entrée 
du Golfe Perfique. 

N°. ( i 8<5 ) P a g e 207. 

I 

Cet Agent perçoit un droit fur nos 
Y ai fléaux. Cette perception luppofe une 

convention entre le Roi notre Maître & 

* 

l’Emir. Cette convention annonce qu’on 
pourroit tirer un bien meilleur parti de 
ce commerce , & le faire directement. 

FIN. 
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celles qu’il jugeoit en dernier reflort , 30^ 
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